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CENT QUATRE-VINGTIÈME GENRE. 

LES MÉGALOPES. 




ÏSPÉC E. 


f^Megalops filamenlosus.) i un JÎIan.enltrbs - 
V trl-£-dvlii5. 


‘ies branchies. 

c Aract*rb;s. 

ILe deruier rayon de la na' 
•I geoire dorsale terminé pai 


long et 


-. 1 ' 
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LE MÉGALOPE FILAMENT 


s avons trouve clans les manuscrits 
G Lormnersoii une description très- 
courte et très-précise de ce poisson. Cet' 
osseux se rapproche des élopes par plu-' 
sieins tiditsj mais il ne peut pas aupar» 
enir aii genre de ces derniers. Nous' 
avons du d’ailleurs l’inscrire dans un 
genie diffei ent de tous ceux que l’on con- 
noit. 11 vit dans les environs du fort Dau-^ 
phin de l’isle de Madagascar. 


* Megalops filamenfosus. 

doSr'r T - Postrenio pinnæ 

dorsaJis radio, m setani longissiraam rétro- 
felo; vel, |„n„â 

matn abeuiite; radus membranæ tranchiosfegæ 
ÎS <^omme,son, manuscrits J/a 


cent QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE. 


LES NOTACANTHES. 

ÿaeae très-alongés : le nuque 
f/p grosse ^ la nageoire 

^ anus très-longue et réunie avec celle de 
nageoire dorsale-, des 
mZ," gros, forts, et dénués de 

I rane a la glace de cette dernière na- 
Heoire, 


* ® P È C E. 


E notacanthe nez, 

W^Uxcanthui iiasuse) 


CARACTÈRES, 
ï-a mâchwirc stip^rîriire plus 
jvaucce que celle d’er.-bas : 
J üuycitlire de la bouche 
siuiec aii-dcssüus du uiu- 

i seau, qui est proloTigé en 
avaui , et un peu art'ondi; 
la têic et U-js opercules 
garnis de peiiies écailles; 
dix gros aiguillons sur le 
dos. 
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LE NOTACANTHE NEZ*. 


Bloch a fait graver la figure de 
aujmal, beau dans ses couleurs, dél' 
flans scs formes, agile dans ses moiiv* 
mens , rapide dans sa natation , voracf 
hardi, dangereux pour les jeunes poi: 
sons, dont il aime à faire sa proie, i 
qui scroit hé par les plus grands rappod 
avec les tricbiurcs , si ces derniers, i 
leu d ctre entièrement privés de ces n/ 
geoires inlérieures qu’on a comparées' 
des pieds, a voient des nageoires ver 
traies, comme le notacanthe. 

et osseux parvient à une longuei) 
considérable. Sa couleur générale est ai 
geutine, variée par des teintes dorées 
les reflets d’or et d’argent brillent d’ai) 
® J.”’’ surface, qu’en un clin 
dœil il offre un grand nombre d’ondu 
Jations diverses, présente à la lumièi^ 


* Nofacanthus nasus. 

Der stachelrucken. Bloch, pl, 
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du ç , réfléchit les rayons 

d’aill ^ toutes les directions; et 
nuances éclatantes sont re- 
veiNa) seize bandes trans- 
eorn<! ^^i nnes, que l’on voit sur son 
tons bru > ?'nsi que par les 

ge’oircs ‘ï’” distinguent ses na- 

cJ.fcnt"? ^.st argenté ; sesyeux sont gros ; 
des deii ^ flu’un oriflee ; les «lents 

à flouercnle • le P'èces arrondies 

çeô îrcle ]Sn!,t ‘le 1“ “a- 

Kcuiie de lanus montre une douzame 
d aiguillonsécartés l’un de l’autre, recour- 

-^evête^fdf "r ^"^'"bn,ne que 

lancéoieV- ncailles; la caudale est 

lge, les pectorales sont grandes*. 

aolacalithe nez.'^^”"* * cliaque pectorale «lu 
<11 <i celle de la queue réunies. 


CENT QÜATRE-VINGT-DEÜXIÈME GENRE. 
LESÉSOCES. 

h ouverture de la bouche grande ; le gosiet 
large ; les mâchoires garnies de dents nom' 
oieuses^ fortes pointues^ le museau aplati^ 
point de barbillons ; l’opercule et P orifice def 
branchies très-grands ; le corps et la queul 
très-alongês et comprimés latéralement ^ lt:S\ 
écailles dures ; point de nageoire adipeuse! 
es nageoires du dos et de l’anus courtes 
une Seule dorsale; cette dernière narreoire 
placée eu— dessus de V anale, ou d peu près , 
et beauro'.p plus élcignéé de la tête que les 
•ventrales. 


PREMIER SOUS-GENRE. 


La nageoire de la queue fourchue , ou échancrée en 
croissant. 


ISPÉCE s. 


I. L’ésoce brochet. 
{Esbx Indus.) 


CARACTÈRES. 

•Viiigi rayons à la nageoire 
du dos; dix-sepl à celle 
de l’anus j quinze à la 
nieinbratie des branchies; 
la lêle comprimée; le inii-, 

Î seau ircs-aplali; l’cnire-' 
deux des yeux et la nuque 
éle' és et arrondis ; la dor- 
sale, J anale et la caudale, 
brunes, avec des taches 
t^pires. 


Histoire :ri 

ISPÈCES. 

J^ésOCE JIMÉRICAIN, 
(Jisox ameri'cantis.) 


3. L’ésoce bélone. 

(Bjoæ helone.') 
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CARACTÈRES. 

1 Seize ra^ou.s i Li nageoire 
(lu dos : douze 11 la mem- 
brane des branchies ; huit 
h chaque vciilcide; la té le 
conipt'iinéc ; le museau 
trcs-aplaii; l’euire-deux 
des jeux et la nuque élevés 
et arrondis; la mâchoire 
d’eu-hauL plus courle que 
celle d'eu-bas. 

^"Vingt rayons â la nageoire 
du dos; vingl-trois .x l’a- 
nale ; (lualorzc ii la mem- 
brane branchiale ; la dor- 
sale et la nageoire de l’a- 
uus , un peu en [arme de 

faux ;la lele petite ; la mâ- 
\ choire inrérieurc un peu 
plus avancée que cellcd’en- 
Iiaui ; ces deux mâchoires 
trés-ctroites , et deux fois 
plus longues que la têie 
proprement dile; le corps 
et la queue ircs-déliés et 
, serpeniirornics. 


4* Ij’ÉSOCE ARCITJTÉ. 
(Bfoj argenteus.) 


5* UéSOCE GAMBAHÜR. 
(£fo* gamiarur.) 


I-u corps et la queue tr's- 
deliés; la couleur generale 
brune; des taches jaunes, 
en forme de lettres. 

I Un rayon aiguillonné cl qua- 
torze rajüus articulés 
la nageoire du dos; un 
rayon aiguillonné ci qua- 
torze rayons articulés â la 
nageoire de l’anus; qua- 
torze rayons ii la mem- 
brane des branchies; la 
mâchoire iniérieure six fois 


histoire 

i: s PE CE s. 

5. L’ÉsoCE G4MB4ncu. 

(^Esox gamlarur.') 


6- L ÉsocE espadon. 

(.Esoj: gïadius,'^ 


7 . L’ésooe t£-te-nde. 

Symnoçephahu.-^ 


®- cbirocentre. 
C-fcJOx c/iirocentrus.) 


naturelle 

caractères. 

f plus longue que )a sU 
J neuve - une raie longiu 

I “i“ , *‘i“’ë‘^“'ée<le cba 

«• cote de l^anim.!!. 

'Quatorze rajons à la i 
sale J douze à l’anale: a 
lorzeà la membrane bri 
ejiiale; la mâchoire iii 
rieure termiutîe par i 
prolongation très-étroi' 
conique, et sept ou h 
lois pins longue que 
mâchoire tl’cn-haut; 
ligne latérale si^iée tH 
pr»6 du dessous *du col 

et de la <|ucuc, dout c 

suit la courbure iuftricot 

des bandes transvcrsalci 

[ Treize rajons à la nageai 
du dos ; viugi-six à cd 
de 1 auusj sept .li cliat[‘ 

ventrale J le/ deux nÿ 
cnoires egalcnieni avs' 
eues 5 la tête dénuée ' 
peines écailles. 

Ta mâchoire in.ierienre ph 
avancée <|ne celle d'en 
haut; les dents longues' 
erccluies; la nageoTre <» 
dos plus courte que ceU 
de .l'anus j cts deux n> 
geotres falciformes ; lesvcl 
irales Ircs-pciites; point â 
petites ccatllcs sur la téli 
ni sur les opercules; U 
piquant très-fort, long, t 
dégagé, au - dessus de 1 
base de chaque pectoral' 
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SECOND SOUS-GENRE. 

a nageoire de la queue arrondie ou rectiligne, et 
sans échancrure. 

Espèce. caractères. 

fOnze rayons à la nageoire 
1 du dos ; dix-sept i l’auale ; 
g-L’ÈsocEVERD ) la caudale arrondie; la inâ- 
{Esox viridis,') \ alioiceinréricureplusaian- 

I cée mie la superieura ; les 
I écailles minces; la couleur 
• ^ générale verie ou verdiu-c. 


I 
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L’ÉSOCE BROCHET', 


X T 


L’ÉSOCE américain ». 




' Esox lucius. 

LS°o„rr''"“"'“vw. 

JrZ 7 '‘ ’ *«« 

bS™“ ’ 5“"'' •“ pi'- sp-x^. 

Fr,,,’. ’ *" <lPp»Km,n, , 

Bechet, ibid. 

Bues, ibid, 

Bupiile, ibid. 

Buccio , en Italie, 

Buzzo, ibid. 

, à Malte. 

L.iasbecht {quand U n’a qu’un an ) 
leningne. , en Al 

Hecht, ibid. 


le 
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f rencontre pas de ri- 

' ussi redoutables; si son empire est 

Stukha, Hongrie. 

Szuk , en Pologne. 

Szuka, ibid. 

Livonie, 

Ischu^^ li/V?. 

ochurtan , ibid. 

Scheschuk, ibid. 

Giadde, en Suède. 

Gidde, en Danemarck. 
ânoek, en Hollande. 

Geep-vlsci, , ibid. 

B-r ’ n” ^f^gleterre. 

P'kerelle, ibid. 

^«n)as, 

d’encyclopédie 

^iOchy pl. 32 . 

Suède. 3SS. 

^rtedi,gen. lo, 
‘*«W 5 , ^uson. Mos, V, 122. 
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moins étendu , il a moins d’espace à pa 
courir pour assouvir sa voracité- s'i 
proie est moins variée, elle est souve 
plus abondante, et il n’est pomt oblii^ 
comme le rerjuin, de traverser d’rii 
menses profondeurs j>our l’arracher à s> 


IH. JVotion. lib. 8, cap. Igo,/©/. i6p. 

poisons dermh 

fJm II. 

Lucius. Salvian.fol. 94, h. oS. 

Id. Gesa.p. 5 oo, Soi, ei 17S b. 

Jtl, Schoticu, ' 

Id. MdrovanJ. Uh. S, cap. 3 o , p. 63 o 6' 
J ; 3 , tu. sXp. S, tab. 2^ 

jig. I. rhainn. p. 

Id. Charleton , p. 162. 

Id. JVillughby, p, 236 . 

Id. Raj. p. 112. 

Gronov. Mus. i, n. 28. 

Relia a , .dçua/, p. zg 2 , If. p. 

Brocliet. Cumper , Mémoires des Suçai 
étrangers , 6. p. l'gj. 

Bril. Zoalogy, 3 , 270, 

Biocliet, T almont-Romare , DictionnaU 
d histoire naturelle. 

* Esox arnericanus. 
bchœpf. Katurf. 20, p. z 6 . 
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elliajame 

^Enement il n’é . ^croce sans clis- 
I dévoie «SPC ^P^''8iDe pas son es])èce, 
d/c^ Goulu San; 

le fureur Ipc ^vale , avec une sorte 

>"‘'S céL7'“, 

ui de cei'iY d’ailleurs 

^ plus d’anné ^ Mature a accordé 
lu’il effraie d®^ siècles 

îonsomme lès foibi’ P'^orsuit, détruit et 
louccs qu’il infeie . 5l« «aux 

Ion insmiable ciuaui'é 

^Solouslesdon"™\àl,l ™' “'™‘' 

«“ment d’une u-i-,’ i ooue non seu- 
'olun.e d’arnfec "" grand 

■ore de oitîis en- 

agréables, decouIeur<f’ ^*?,P'’oportions 
L’ouverture de ^ K ''''"i’"'*'® ''o'^es. 

ju’à ses jeux. Les dentrm,-^'''^^"-^ 
es mâchoires sont r ^ P" garnissent 

îolos : le^Zf r‘ « iné- 

^'l^s, et senlp ^os, les autres , mo- 
^Dunen ''Attachées à la peau , 

ootffb:lrr^^"^ on nouveau i^port 

'"•‘opté suTle^'l"-'^^ a 

ie ])alcus sept cents dents de 
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differentes grandeurs, et disposées S 
plusieurs rangs longitudinaux, indépP 
damment de celles (|ui entourent le ^ 
sier. Le corps et la queue, très-along^ 
très-souples et tiès-vigoureux, ont, 
puis la nu({ue jusc]u’à la dorsale, la fort 
d’un prisme à quatre laces dont les arêf 
seroient effacées. 

F’endant sa première année, sa cO;. 
leur générale est verte; elle ïlevief? 
dans la seconde année , grise et diversili' 
par des taches jiâles, qui, raunée stj 
vante, présentent une nuance d’un bcfî 
jaune. Ces taches sont irrégulières, dist' 
buées ])resque sans ordre, et quelqueff 
si nombreuses , qu’elles se touchent ^ 
forment des bandes ou des raies. Eli» 
acquièrent souvent l’éclat de l’or pe|l 
dant le temps du frai, et alors le gris <' 
la couleur générale se change en un bei* 
verd*. Lorsque le brochet séjourne daf^, 
des eaux d’une nature particulière, qii’ 
éprouve la disette, ou qu’il peut se pr^ 
curer une nourriture trop abondant^ 

-''1 

* Voyez ce que nous avons dit des couleit 
des poissons, dans le Discours sur la nature ^ 
ces animaux. 
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'ajient. On le voit, clans 

celles avec des 

Ei’lainp i^este, parvenu à une 

■ dos ’ I '‘P'esqne toujours 

‘’ands^nlis * estomac montrent de 

esquels I’ • * ouges , par le moyen 

-lïïanrcro^îrr î 

t vor..ciié TtanT '' 

^r. Cette Htcul é pas c%é- 

'■ande-s dim • ^’ ‘ de ses 

étits violons ciuVIIp ‘'’P* 

^ssiers. animaux feroces et car- 
'‘^oClTr ^1^ division - la ve'- 

Tome X ^ovaire; le jjéritoine 
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blanc et brillant; l’épine dorsale conij 
sée (lesoixante-une vertèbres; lenonil 
des cdtcs est de soixante. 

L’organe de l’ouïe renferme un tii 
sième osselet pyramidal, garni à sa bj 
d’un grand nombre de petits aiguillon 
et ])lacé dans la cavité (|ui sert de coi 
munication aux trois canaux demi-cird 
laires. Cet organe contient aussi une soi 
de rudiment d’un quatiiènie canal defl 
cirerdaire, qui communicpie avec le siq 
par lequel se i’éurii.ssent les trois canal 
auxquels le nom de dcrni-circulairà^ 
été lionne. Voilà donc le sens de l’ot| 


du brochet plus pai (ait que celui de pH 
que tous les autres poissons osseux. U 
avantage lui donne un nouveau trait ' 
ressemblance avec le requin et les sqi/l 
Jes; il lui donne de plus la facilité d’évit{ 
de plus loin un ennemi dangereux,/! 
de s’assurer de l’approebe d’une pri^ 
difficile à surprendre; et d’après l’orgjJ 
nisation particulière de son oreille, 
doit être moins étonné que l’on ait 
marqué, du temps même de Plînc*| 
finesse de son ouïe, et que sous Cbail'_ 
3X, roi de France, des individus de 1’^^ 
l'.èce que nous décrivons, réunis dans 
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apiicloiir^r^'^'^ ’• lorsqu’oa 

brochet estsftn- 
P Poissüifne “’®^'’»ment, 

quhl dlvJl avec la ra- 

■anchit conn-P es])aces qu’il 

•^'pétueux rr ai lleuves 

Di'es et par en It's plus 

îiites et les moins pe- 

ti’est en effet 
f«ves, les lacf et £ 

'‘'‘ît à séiourner n «e 

cpje lorsqu’il’y^st 

cculeus passagère et -I 

^uses extraordinaires nui'“ 

echent pas d’y dépéri.-’- ^ ^''** ‘ 

-l'vé dans pre^îue ton. ’ 

e l’Europe. ^ tiouccs 

Bellon a écrit nnM r 

'■'• « il cotii" .'“r" 

'■oient donné^le nom ,1’^ *"' 

nnsenu pointu^ VI\ ^^S^'Kyx^fius'’ 

;yen Geirt;ôr;,f î" ™'lè«iie . le ci- 

— ’ pnbher une dis, 

hv, 2^ chap. 32.~ ~ ’ 
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çertation tiës-savante sur les anim 
de l’Égypie, dans laquelle on trouV 
à quel poisson, different de celui < 
nous examinons , les anciens avoi 
réellement ap|iliqué cette dénominat 
d ' ox J r h J n que. 

Le brochet parvient Jusqu’à la I' 
gueur de deux ou trois mètres, et j 
qu au poids fie quai’ante ou cinqu<i 
ülugrammes. Il croît très-promptemÉ 
Dès sa première année, il est irès-s 
vent long de tiois décimètres; dès la 
cqnde, de quatre; dès la troisième, 
cinq ou six; dès la sixième, de près; 
vingt; dès la douzième, de vingt-cin(| 
environ : et cependant cet animal ü| 
iructcur arrive justpi’à un âge ti ès-a>'^ 
ce. ilzaczynsivy parle d’un brochet-, 
qumre-vingt-d’ix ans. Eu 1497 on pi', 
Kaiserslauteren, près de Manheim,] 
autre brochet qui avoit plus de six mèj 
de longueur, qui jiesoit cent quatre-v^ 
kilogrammes , et dont le squelette a i 
Conservé pendant long-temps à Maphd 
Il portüit un anneau de cuivre doréd 
taché, par ordre de l’emjiereur Frédt'^ 
Larberousse , deux cènt soixante-’'^ 
ans auparavant. Ce monstrueux poi'*’’ 
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Wl! siècles 


'IiiaI! n- siècles. 

ln« r ifi ‘'*^‘*‘^*5 d’animaux 
Innr °i’ avoit dû dévorer 

anfn* énorme masse nen- 

l^nt une SI longue suite d’années! ^ 

lenr n'est pas seule- 

Ümencf'^^^T^p gi'andeur de ses 

iombrp”l'^’ ^ muscles, le 

Nfinpc ^'’raes; il l’est encore par 

’instinct^* ^ ressources de 

Lorscju’il s’est élancé sur de e-ros nois- 

|erô£au/dS"X; ’ 

lé\ r.'^ 1 ^ animal qu’il 


'“ur;êlr™ ‘l™"> q"» 'on.mal <m-,l 


■olumP ,Tir un trop grand 

ëcc s": 'ë ’îtient 

lées iuson’ë? “««livreuses et recour- 
, ) iscju à ce que la portion antérieure 
e sa proie soit ramollie dans son large 

■loutir ensuite le reste, et l’eL 

«tre noicc perche ou quelque 

I le sprrp ^1^ ^^"sse de piquans mobiles, 

'ne sa gueula ^ 

renient interdit tout mou- 

ses meure 
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Tous les brochets ne fraient pas 
même époque : les uns ponrlent oi 

dam es en ventôse, et d’autrej en f 

les'înh ^^*^ très-redoutables |: 
les babitans des eaux qu’ils fréquent 
ils sont tres-souvent livrés sans déf< 
a des ennemis intérieurs qui les te 

f^^oeb a\u dans 1 
ca al alimentaire diffërens vers int( 
naux, et il a compté dans un de ces p 
ons, qui ne pesoit que quinze be< 
grammes, jusqu’à cent vers, du ee 
des vers solitaires. ® 

des^ nA./'' 

S pecheuis qui les poursuivent, 
les jirend de diverses manières : en 

pendant 

pi âges , qui , en éloignant d’eux leurs t 
timts oïdinaires, les portent davand 

bL n y "" '‘'"f;.t'«ps.les nuits sd 
, c U leu des bois résineux. On ei 
P oie , pour les pêcher, le trident, lalign 

jecoU„e.,lan.a6le,réperv,er,l.l„S. 


* On trouve la description du colleret tl' 
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P agréable au goût. On 

s sale clans beaucoup d’endroits, après 

sandat, de la iruhle 
Je la I"* fossile, de la lome et 

aroit^ dans celui du pdtvomyzon lam- 

‘onnrilr nn filet en forme d’en- 

'^uefois T •' » dont l’ouverture a quel- 

*'rconFi«rô”^* niètres de circonférence. Cette 
le Ion S^' de balles de plomb , 

f®n dedans ». contour le filet est retroussé 

ner de deux manières : en "e tr,în,n. i 

pIaSs"“ur^]er3“’? 'f 

ipr"pVLTrn'’"''" 

corde 


m répond à \a pointe du filet Si p"''‘ 
perçoit nu'il v ni. a • niet. oi 1 on s an 

veuille relever l’é;jem°eT°les V^ux’ 
fpécliein s lâchent leurs cordes de ma 

Prochent^les uneV? se rap- 

'■°û réunies tlrpl’.r^ autres, et quand 11 les 

met 7uV 1 • ses forces, 

« besoin I ^«•■^'lu’on Jette ce filet, 

'U de beaucoup d’adresse , de force 
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'J" ■'“'k C' <H, Volga 


jeyccDeo„„„,eaCe^‘“Vi;r, 


saumuie. 

J^ans d’autres contrées, et partiel 

rllo rfl P “"i" “■ «le 

^^la'ïclebourg, on mêle ces me 

œuib avec des sardines, ou en comr 

un mets que ion nomme nef z in et 

on reg’arde comme excellent (Vn 

;lantc«aœ,.fsdol,rocl,el,r| a“ «„, ' 
bçaucoui. cle ,.a,s. aa „J,„s l“.'« 

nont pas subi certaines pixûiaratiü 
^ ‘('ïjérer, piirg^atifs et n 

C’est sui’ des brochets qu’on a ess. 

Sasn-r’"''T^“'' opération, de 

^*ont nous avons déjà parlé, 


et de précautions. On cln^lmV I> ~ 

,,wT^ ^ * accrc/éhe h ses habits. La c 
plombée se précipite au fond de l’eau é( 

compris dans l-intéîkH 
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laquelle on est parvenu 

tels p"H;i’aisser les individus aux- 
quels on 1 a fait subir. 

Joîifbn^ procurer une i^rande 

C r “ 

îan-s’n^°”‘’ ™^j't'P''eation, des 
Unes Soient j)as propres aux 

^sourn/"'"'® rl’ombra^^es trip épais, 
'îopmareV;, froides, ou de fonds 

5nt, parcp^^'^^ ’ broebets y réussi- 
‘ur conviennïnt!"o les eaux douces 
inr nourriture des 

bissons de peu de 2 .'“® "" ‘feutres 
hfenWr, r valeur, comme des 

'flièreson 1 '“''S bor- 

^•icl est cou!? si ce même 

ans un 1 itil ’ ^f’^n séjour 

5 on aatie, sans leur faire nerHi'p la 

Lus 1 . “r transporta de vb 

virléféT?’ 

'due H , / ^ brochet, un e'soce d’Amé- 

plus mâchoire supérieure 

‘-ourte a proportion de celle d’eu- 
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bcis cjue dans le brochet d’Europe ' f' 
Je nombre des rayons de la membr 
brancliiale de ce poisson américain i 
sa dorsale et de ses ventrales , nous obi 
à le considérer comme appartenant iV 
■espèce dilïérente de celle du brocli< 


* 14 rayons à cliaque pectorale de l’é-‘ 
brochet. 

à chaque ventrale. 

^7 à la nageoire de l’anus. 

à la nageoire de la queue. 

ï3 rayons à chaque pectorale de l’és 
américain. 



\ 
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^ ÉSOCE BÉLONE 


ésoce ressemble an 
ou H une très-longue 

frphye. 

.•guille de mer. 

S" 

envoyée naïf', ^^Pi^rtement du Far. (Note 
^^Partenient.) Fanchet, préfet de ce 

Âeiicliia , en Italie. 

"ngusicul.1, ,6zV. 

P^rnian, en Arabie. 

^horan, , ihij, 

Nabbâiadda 

It4< ibiA^"'^^' 

ch Islande, 


1 
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aiguille ; son corps et sa queue son' 
<1 ailleurs si rléliés, que la longueur ti)' 
taie de l’animal est souvent quinze fa’’ 
plus grande que sa hauteur : il n’es’ 

^ 

Horn-fisk, en Danemarck.. 

Geep-wischj en Hollande. 

Naedl-fish , en Angleterre. 

Garfish , ibid. 

Horn fish, ibid. 

Sea needel, ibid. 

Garpike , ibid. ! 

Timiicu, au Brésil. 

Peisce agiifha, ibid. 

Ikan tsjakalang hidjoe, dans les Indes orief 
taies. 

Grone tsjakalang of geep , ibid. 

Ablennes , par plusieurs auteurs, 

Esox beloue. Linné , édition de dmelin. 

Esoce bélone. B>aubenton et Haüy, Encf 
clopédie méthodique. 

Ici. Bonnaterre, planches de V Encyclopêi^' 
méthodique. I 

Orphie. Bloch , pl. 33 . 

Esox he\one. A scagne , 5 , pl. 6. 

Brünn. Bise. Massil.p. yg , n. gS. i 

Muller.) Prodrom. Zoolog. Danic. p. 491 
H. 420. 

E'.uin. Sitecic. 356 . 

Esox roslro ciispiciato, gracili, snbtereli 
spitiiaiiiali. Artedi , gen, 10 j syn, ay. 


I 
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- pas surprenant qu’on lui ait donné 
i\’aigiiille. On l’a nommé aussi 
mer J parce qu’il vit dans 
salée, et que ses formes générales 


Oppiaii. lih. I, 172, 3, éo5. 

4 ‘ lih. 8, p. 355. 

■ Ahaniger. Albert, lih. 24 , p. 241 , a , edit, 
•'eneiœ 

Acus piscis. Süh'ian. fnl. 68. 
tJelone e/ raphis, id est acus. Pétri Artedi 
Synonyynia piscium, etc. auciore J. G. Schnei- 
der, etc. 

Oronov. Mus. i, n. 3q. Zooph. v. irn 
n. 362. ^ ^ 

jVJastaccembelus raandibulis longissimis, etc. 
A/eûj, Miss. pisc. 4, p. 21 , II. 1 , tab. 3, 

Aiguille. Rondelet , première partie , Uv. 8 , 

etiap.Z. r , t 

Acus prima species. Cesner, Aquat. p. q, 
10. Thierh. p. 48 A. ^ ’ 

Acus vulgaris , acus Oppiani. Aldrovand. 
Pisc. p. J 06 , 107. 

vulgaris. fV dlughhy , L-hthyolog, p. 
I, tab.p. 2, fig.^. A], pend. tab. "6 .,fig. 2. 
Raj. Pisc. p. log. 

wapike. Brit. Z oology, p. 274, n. 2. 

A imueu. Maregrav. Érasil. 168. 

^^rpliie. Palmorit - Boniare , Dictionnaire 
Pisioiie naturelle. 
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ont beaucoup d’analogie avec celles ^ 
a murène anguille. La resscmblaii‘ 
dans la confoi'mation amène nécessaii^ 
ment de gl ands rajiports dans les mo'* 
vemens et dans les habitudes; et en eB* 
Ja manière de vivre de l’ésoce bélone ? 
semblable, à plusieurs égards, à celle*! 
i anguille. 

Les dents du bélone sont petites, m*'' 
roi tes , égales , et placées de manière qi' 
celles d une mâchoire occupent, lorsq*^ 
a bouche est fermée, les intervalles 
celles de I autre. Les jeux sont gros, t 
ligne latérale est .située d’une manié' 
remarc, uable; elle part de la portion iH 
Lrieure de l’oiiercule, reste touion' 
ti es-pres du dessous du corjis ou de J 
q-neue, et se perd presque à l’extrémil' 
mlcrieure de la base de la caudale. L 
queue s élargit , ou , pour mieux dir^ 
grossit a l’endroit où elle pénètre e' 
quelque sorte dans la nageoire de I' 
queue; les autres nageoires sont courte^ 
r>a partie sUjiérieure du [loisson esti' 
seule sur laijudle on voie des écailles 
peu grandes, tendres et arrondies. 

Lors(|uc le bélone serpente, pour aiV 
une, dans 1 eau, ses évolutions, ses coii' 


DESPOISSONS. 5^ 

nîr'?!!’ l’Pplis tortueux, ses élans ra- 
£e«o^’ pins agréables, que 

belles, brillantes et gra- 
f. n ^ la nuque et le clos" of- 

tmT opercules 

est cl’ n? ' 1 .^"P^^'^ 'eo'-e (les côtés 
flets hl ^bversifié par quelques re- 
l’«ntre'r„oi‘tié icq, and, 
Pinspur . ?,,y?3''®’ ^*e l’argent le 

bués^sur ’les 

g <5wi les nageoires. 

, , ® PO'sson si bien paré et cî . i 

5Sf!=s;£5i 

Par sa oi-tîo 1 ' ou 11 annonce, 
des maquereau; apparition 

qu’un clemi-mbti’e tle 1 communément 
PÇseqn'un ou tl«,x kilôgrïmra’s. -b 
TOol alore tièMouveiit la proie des squT 

os J et Renard assure qu’on 


1 
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tiouve dans les Indes orientales, des ^ 
loues de deux ou trois mètres de 
gueur, dont la morsure est, dit-on, ti'^ 
dangereuse, et meme mortelle, apf 
remment à cause de la nature de la blf 
sure que font leurs dents nombreux 
^t acérées. 

. On prend les bélones pendant les nU! 
calmes et obscures, à l’aide d’une toi'cj 
allumée, qui les attire en contrasta* 
avec des ténèbres épaisses, et par 
moyen d’un instrument garni d’une vii' 
tame de longues pointes de fer, qui I' 
percent et les retiennent; on en pêc’i 
jusqu’à quinze cents dans une seule uU^‘ 
^ l^n Europe, où le bélone a la cW 
seche et maigre, on ne le recherd 
guere que pour en faire des appâts. 

, ‘bon canal intestinal proprement ^ 
q ortie pas de sinuosité, et n’est pas ôr 
dnet, d’une manière sensible, de la fin ^ 
1 estomac. 

L’épine dorsale est composée de qid* 
tre- vi;jgt-huit vertèbres ; elle soutient 
chaque coté cintjuante-une cotes • loff" 
que ces eûtes et ces vertèbres sont exp"' 
•sees à une chaleur très-forte, elles 
Viennent vertes. Un efîèt semblable ^ 
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te observé dans quelques autres pois- 

prp« flans des es- 

•irnlBcl et ces phénomènes 

it dp I fonhrmer ce que nous avons 

poissons dans notre 
ropli£.* sur-tout lorsqu’on rap- 

lioçiil f^nloration rapide de la lueur 

'nuque que répandent dans l’obs- 
verdis par la chaleur*. 


, ) *^5 a chaque pectorale de l’ésoce 

béloiie. ■ ; 

' à chaque ventrale. 

à la nageoire de la queue. 


23 
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L’ÉSOCE ARGENTÉ 

L’ÉSOCE GAMBARUR», 

E T 

L’ÉSOCE ESPADON®. 


George Forster a découvert 1' 
geiue dans les eaux douces de la N‘ 
^ — ^ 

' Esox argenteus. 

RI. Linné , édition de Gmelin, 

Esox fusus, etc. G. Forster, It. circa^ 

I J /P. log. 

= Esox gambarur. 

Esox marginatus. Linné, édition de GnJ 

Esox hepsefiis. /</. 

Forskoel, Faun. Arabie, p. 67 «.08 ^ 

Argentina, p,i,nâ dorsal! pinuæ ani oppos'' 

■^mœnit.acad. i, p.Zzi. “ 

Piquitinga. Maregrue,’ Frasil. i5g. 

eZZT Daubenton\i Ilcé) 

■^"^.Yctopédie méthodique. 
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et d’autres isles du grand 
San équinoxial. Nous n’avons pas vu 


/ 

gambarnr. Td. 

itervff '^ I^'oJanélro, esox dorso mono- 
ifâ ^ ai°’ >'ostro apice coccineo , liueà laterali 
'^7,7 * ^ ^ommerson , muuuscrits 

latVorI subpelluciclo , lineà lafe- 

«Zi. 45 ^ro-nn , Jamuic. 44 ^; 


Esox gladîus. 

:^emi-nittseau. 
g^^^ssine de mer. 
letit espadon. 

Allemands. 

RrÜ’r •’ 

«'asilianischen snoek, iâ. 

Balaon, aux Àntilles. 

Jkan moeloet betang , fZa,js Us Indes orien- 

ifus Gmclùi. 

J, «s. - 3 (/. I rtd. 2 , p. IC2. 

inferiore tereti , cuspidatâ, 

èrZT ^ooph!3e3. 

45,.%. 2. 

fish. Orow. Mus. 87, ial>. 7. 


44 histoire naturelle 

d individu de cette espèce : si sa caii< 
n est pas écliaiicrée, il faudra la piâ 
dans le second sous-genre des ésoccS 
Le gambarur nous a paru, ainsi q 
ommerson, appartenir à la même] 
pece que le^ piquitingue ou l’hepsq 
qn on na séparé du premier poisSi 
suivant ce célèbre voyageur, que pa 
qu on a eu sous les jeux despiquitirig 
altérés, et privés particulièrement m 
plus grande partie de leur longue \ 
choire inférieure. 

Il habite dans les eaux de la mer d 
rabie, ainsi que dans celles qifi arroS* 
les rivages du Brésil. 

Son corpsest un peu transparent, td 
alonge, ainsi que la queue, et couvd 
comme cette dernière partie, d’écaiH 
assez grandes; la mâchoire supériei^l 

• 


Ésoce petit espadon. Duubcnton et B 
Ji^ncyclopédie méthodique. 

Acus minor infeinè rosfrata, vulgà baloü 
tionale’ Bibliothèque 

Petit espadon. Bloch, pl. 391, 
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;/inférieure prolon- 
‘ niâclîon e cIV *oni;ue que 

larniesi rJrï ’ ouverture de la bouche 
Ui and petitesdents; 

.plati • le If I ' <Jossti,s du ci tâiie 

|p fieux fui fie la caudale près 

® euuleur o^'*' 1 supérieur; 

ie la iêt/î7^' ^ V’" ’f* 

iommet, et l ^ olivâi. e à son 

«parées par deTtÆ ’ 

I partie in[éri;„,e de T ’ 

îe quatre autres raies - chu"’'* 

;',"S. que l’indique le tabS'^ 

1 uueraie lüncrif„,|- 7'^‘fao «enenque, 

H éclatante •'’la d“'' ^V ‘‘“Se . «' gcntée 

rès-noire et lo l o''(lirjaireinent 

îe^r, ?etr 

»'ec7ft'l°A“ fie rapports 

“'■' Premür l "’ ressemble, 

^'pillas renv a une tête de 

Ycrsee, La prolongation de 
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la mâchoire inferieure est encore { 
longue que dans le gambarur, aplati' 
sillonnée auprès de l’ouverture dt 
bouche, dont les deux bords sont ! 
rissés de plusieurs range'es de pet' 
dents pointues : d’autres dents sont 
tuées autour du gosier; mais le palait 
la langue sont unis. Le dessus de la l' 
est déprimé; les opercules sont ra}'^ 
nés; le lobe inférieur de la caudale 
passe celui d en-haut. La couleur f 
nérale est arputée; la tête , la macho 
inférieure , le dos et la ligne latéo 
sont communément d’un beau verd, 
les nageoires bleuâtres*. 

On trouve l’espadon dans les m' 
des deux Indes. Nieuhof et Valen' 

1 ont vu dans les Indes orientales; 
mier, du Tertre, Brown et Sloaue l’*^ 


* 10 ou 12 rayons à cliaque pectoral® 
l’ésoce gambarur. 

6 rayons à chaque ventrale. 

^4 ^ B nageoire de la queue. 

lo rayons à chaque pectorale de l’és"' 
espadon. 

6 à ciiaque ventrale, 

lo à la caudale. 
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^ate Sa cliair est dé 

ans les •attire aisément 

Humé au V ^ moyen d’un feu 

aïoît nn’ I sombre. II 

SI tï multiplie beaucoup. 
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L’ÉSOCE TÊTE-NUE 

E T 

L’ÉSOCE CHIROCENTRE’ 


Le premier de ces deux e'soces liât'! 
dans les Indes ; le second a été 
])ar Comnierson, qui eu a laissé un 
sin dans ses manuscrits. Nous lui av^ 
c onne le nom de chirocentre , pour 
dHjuer le piquant ou aiguillon placé-* *^ 
pies de chacune de ces nageoires |' 
torales que l’on a compai-ées àdes ma' 
Une sorte de loupe arrondie paroît ' 
dessus de ces mêmes pectorales. La Ü? 


' Esox gyninocepJialus. 

Id. Linné , édition de Ginelin. 

Esoce létt-nur. Dauùenion et Baüy, P'' 
clopédte méthodique. 

Id. Lonnaterre, planches de l’Encyclof^ 
mJiftodiguc. 

* Esox chirocentrus. 


^ » 
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eiae régné près du dos, dont elle 
la courbure. Les écailles sont pe- 

aud df. la 

lus 'lon'^” t'es-grands ; rinférieur est 
lus long ciue l’autre L 



lo rayons à chaque pectorale de l’ésoce 
à la nageoire de la queue. 



Tome 


X. 


3 
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L’ÉSOCE VERD'. 


i 


Ce poisson Iiabife dans les eaux doU' 
de la Caroline, où il a été observé!' 
^atesby et par le docteur Garden 


' Esox viricJis. 

RI. Linné , édition de Gmelin. 

Esoce verdet. Dauhenton et Jdaiiy , 
cloi\édie méthodique. 

Esoce ai^guilJe éc^^Wen^e.Bonnaterre.V^ 
chcs de l'Lncyclopédie méthodique. 


II rayons à chaque pectorale de l’és' 
verd. 

^ à chaque ventrale. 

^ Ja nageoire de la queue. 


^ent quatre-vingt- 


troisième GENRE. 


I^ES SYNODES. 

''’onvertrire de In l. t 

large, niachf,ir°l‘^ ^ grande • le. gosier 
lieuses, fortec et S°’>»!as de dénis nom- 

Ions; r opercule JTo'T’r 
S'ands . le j^nficedesb anckies très- 

^°'"prinies latdr / très-alon^ és et 

lesécailes dures; 
des et de l’enu., couTt‘'’‘^^ ’ nageoires du 

Sous-GENUE. 


ESPÈCES. 


■ '^'‘’^ACTÈRES. 

'■'2 SYNODE FA.SCÉ 17® ^ l~> I>.<i!Coi,-. 

<^^-rnodusJasdJJT ] J .siv & H 

' 1 ianu.<; ciufi \ \ 

J l^-'cdesb'ricLk..;:’'^” 




•M a Jii I 

. - ‘^cantLics, 

QuaicEe rayons >i U rto, 

sant ^ 




02 HISTOIRE 

ES É C JE s. 


3. Le synode chinois. 
^Sjrnodiis c/iineiisis.) 


4. Le synode 

MACROCÉPHaLE. 
{Sjnodus macrocep/talus.) 


naturelle 

CARACTÈRÏ®' 
La iBic |)elite; le 
poiiiiu ; un enfoi'‘‘ 
au-dcvaul de la 
trois pirtes à chaqu* 
culc : lesopcrcules £*■ 
rlrnuds (le peiites 
la ligne latérale O 
vers le bas ; la coul<? 
néralc d’un argent' 
dàlre j point de baiit^ 
raies, ni de uebes» 

La têic Irès-Iooguc; 
seau Irès-alongé ; I* 
clioire iulécieuiepltt* 

cée (jue la sup. riei"* 
jeux trcs-rapprcKlid 
de l'autre, et du 
museau; ropertulc* 
Jeux tlu eû'e de la f 
et composé de trois f 
la ligue latérale c' 
TOs le bas ; la doff 
1 anale eu ibrtuc ds' 


la eouleu 


il« 


_c généra 
verdâtre argeutér 

SECOND SOUS-GENR^' 


Z<t nageoire de la queue, arrondie, ou recU^^ 
et sans échancrure» 


ESPÈCE, 


s. Le svtkode malabar. 
Ky^nedus malabaricus*) 


CARACTÈR^^' 
•Quatorze rayons à H 
I geoii-e du dos; di^ ^ 
J nalc; cinq à la 
j des Lratithies; 

I fîces à cliaquc 
^ caudale arrondie» 



















1 



2. 2 .S7’////{à^ ûn>‘^ 

3.SJ>m/iA:A'/^ Accun, . 
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LE SYNODE FASCÉ-, 
LE synode RENARD *, 

le synode malabar s. 

marquer combiJîf^i re- 

■ ^ ont de 

' Synodus fasciatur~ 

EsoceTynode ■ llaub ’ 

clopédia Ency. 

méihodiqueT''’'‘'^ V Encyclopédie 

Groiiov.Mus 2 n .t: 

* Synodus vulpes. ‘ i. 

Ésoce <^meUn.. 

‘lopédie méihodique Eitcy- 

..i-Üw * n«>yciopiai. 

Cutesby, Carol. 2 , lah -, r 

* Synodus cbben^ur^' ^ ^• 

' "® ‘«acrocephalus 

»>«Ub,nc„. Bh,h.pt. 33» 


^4 histoire natureleb 

dont n( 

P^retabhr plus de régularité et dé ce 
‘'es pSsonï 

Vivent fie ces .sjno( 

tcnn iontl^ ^'^«lérique se 

SDevîfin,r'T"‘’r"°"® donné le nO 

speah ,ue ckfas.-é, se trouve cepei 

dapt clans la Méditerranée, aupTèl < 

in’ pcaëur 'l""' sav^' 

reie cé t' • d’histoire nal' 

i^eJle de Tunn, le citoyen Giorna ^ 

poisson a la tête un peu enfoncée enff 
iesyeux; deux ou trois rangées de deH' 
d chaque mâchoire, sur le palais, et 
P CS du gosier; lu partie stiijérieure de* 
cmgue toute couverte de petites <léms ' 
C OI sale triangulaire ; les écailles grande^ 
des bandes transversales brunes- 

*’^"‘‘''d présente une rancrée ^ 

Sciais''.” 

pector lies ’ dorsale , une anale et d'" 
P toi aies peu echancrées ; des éeailP 
glandes; des teintes jauntitres sur le d^-' 
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Hne°Ion!î* sur le ventre , 

fitnètres ^ ® quatie ou cinq dé- 

ivons ^ synodes que nous 

Pha/e n, et macrocé- 

aucun encore été décrits 

tentés dîne l t>’ès-bien repré- 

phinoises* céri/ peintures 

lande, et con^P ^ France par la Hol- 

tlu Muséutti natiS'd’r 1"* 

La ligne latéralp i «atiirelle. 

dorée; ses ventrales 
ne montre nTtaclies 

'nngitudinales ’ * ni raies 

'^'-‘Jiiaut ; lune et 


à chaque ventrale. 

14 rayons a chaque pectorale du synode 

à chaque ventrale. 

^ crayons “ queue. 

8 iSÎLb'f""*''’ 

ï7 ^ çl.aque ventrale, 

a la cau,da}e. 


S6 HISTOIRE naturelle. 
jautie sont armées de dents 
peu serrées , mais grandes , fortes 
pointues : tl’autres dents liérissent la I' 
gue et le palais. Les écailles sont lai"!^ 
et lisses. Le dos est vei’dâtre; la 
les tiancs et le ventre sont jaunâtres;' 
nageoires, variées de jaune et de g' 
pie.entent des raies brunes. 

Le malabar liabite dans les rivières 
la eute dont il porte le nom; sa d*' 
est blanche, agréable et saine. 


quatre -VINGT -quatrième GENRES 

UES SPHYRÈNES. 

^ grande-, le gosier large f 

fortes et ^ nombreuses , 

Perculel!iC%yP°l'^'= illons ; Pô- 
le corps et as branchies ^ très-grands; 


ESPÈCS S. 


I. La sphteène spet. 

\.àp/,jrr^„a 


CHINOISE. 

^^P/‘Jra;,a chine, uU.-) 


CARACTÈnES; 
(^““''■'-‘rajonsila première 

«ageoire du dos; cli.vù la 

seœude; dis à «lie de 
lanus; la mâchoire inlé- 
neurc plus avautdc que 
celle deu-haut; te dents 
>ombrenses,infeales,roi- 
‘'“'ale 

et 1 anale échancrées; l’o- 
percule termine par une 
poimc cl couvert de petites 
jf’ ‘•■“ulctir^gdué- 
ralc d un blcuâne argen- 
te; poini de lâches f de 
tandes, ni de raies; l’a- 
“ale, les ventiales et Jej 
pectorales, rouges- 

j’Cinq rayons ]a première 
I c ueu( àja seconde : 

I l'cui' à l’jnalc ; la mâchoire 
^*ïlèrieure plus avancée fj.u^ 


im 
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histoire 

ESPÈCES, 


naturelle 

CARACTÈRÏ^' 


/ 


2- ';ASPHrRÊNC CHINOISE. 

chhiensis.) ' 


celle d’en-haiu; le*' 
lorles, croebuts, p'* 
égalés, ctpeu noiiibf*^ 
la dorsale el la»»*' 
ccliancrée.s; l’ope rcul<: 
que arrondi par-de**! 
e(dcuué de petites éP* 
la couleur gc'néraleCj 
de toutes les uagH 
d’un verdâtre ai/ 
point de taches, de ba'' 
ni de raies. 


^ SPHTRÈNE ORTERD 

(i/7/ij,v<a?oa aureopiridis.) 


Sept rayons i la ptif' 
nageoire dir dos; si* 
seconde ; ces deux nag^ 
prc.sque égales , tré/ 
procliées l’une de IV 
élevées, triangulaire*' 
rayons â ]a nageoit* 

I anns J Ja mâchoire^ 
rienre pi us avancée <]' 
supérieure; la coule<' 
nerale et celle des n*i 
res , d’un verd doréjf 
de taches, do bande® 
de raies. 


La -sphtrène bécpne. 
{Sphyrcena becuim.) ' 


■Cincj rayons à la pre*! 
dorsale ; dis à la sccit^ 
huit à la nageoire d*_ 
nns; la tête trés-ali’® 
le corps et la qnciie ‘ 

I déliés^ presque lould 
nageoires éehaarrée*, 

[ l'ontic de faux; i'op*ji, 
tris-arrondi , et dén'g 
petites écailles; la<< 
gcocrale bleue; un 
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^SticES. 

CARACTEUES. 




K^pàjrcB/ta acus,) 


Domhce de tadics rondes p 
inégales et d'un b!cu [’oii- 
ce, le long de la ligne la- 
térale. 

Six ou sept rayons à la pre- 
inicre nagcinre dudüs; uu 
rayon aiguillouué et vingt- 
quatre rayons articulés à 
la seconde ; uu rayon air- 
guilUniné CL viugl - trois 
rayoïas articulés Tanale j 
la caudale eu croissant; la 
cofne SupérieviTC dc la 

caudale plus longue que 
l inlérituie, les mâchoires 
tres-etroiics , pointues , et 

deux lois plus longues que 
la tcie proprement dite. 
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La sphyrène spet’ 

LA SPHYRÈNE CHINOISE 

LA SPHYRÈNE ORVERD LA SPHYRÈ 
BECUNE'*, ET LA SPHYRÈNE AIGUILLE* 


IL ES sphjrènes ont été placées pat' 
les ésocesj leurs deux nageoires 

' Sphyræna spet. 

C('Stra ) e/z 
Maliens. 

Marteau, 

Pei escomt:, dans le département du 
(Note communiquée par le préfet Faucbet') 
ûfir^na, e/z SaTd.o,i^ne, 

Lucio <11 mare, ibid. 

Huzzaro, à Gênes. 

Luzzo niarino, à Rome. 

Zarganes, en Grèce. 

Mugésil , en Arabie. 

Agani , 

GoedcJ, ibid. 

Pfeil heclit, eu Allemagne, 
hte heeliX. ^ ibid. 
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f*' antres traits, doivent 

l dant les en séparer. 

fJollande. 

SnU^' if ’ -Angleterre. 

ÿ't-fish , ibid^ “ 

■cuda f a la Havane. 

^spedon en Espagne. 

Ésoce^snJf^/f' ’ édition de Gmelin. 

Vé'lte Encyclo- 

Sphyræna 84, syn. 112. 

U ff'"”- 33,;;. 40. 

”n” F"'*’ 

f”' î”’ - 

I , cap. 21, n. 102. 

/«A. I > « 16, 

p/. 889. 

*°'Ve naturelle O^'t'//onna/re d! 7 iw- 


Ss 
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be£ins7” <rès-p„fesa»s, ( 

très® ptîiieux, une faim clévoi’3' 
et a,ïnr"^ ;-^nou veice . des dents foil 
rHsrlIuJrln' très-déJiées, 

Vhfltérlf Y ™.««veraens, de la' 
senten t If ^ ‘«n; voilà ce que P' 

Sont toif lef f nombreuse 

.:ÆiSrr;™s-é. 

et plu, jL folce p„„V e"' 


Splijræna chinensis. 


Sfthyræna aureoviridis, 

wireSl””- 

Q '^pbyiæna becuna. 

.f’pbyræna antillana , argPntor»,,- ! 

bpl^ræna acus. 

.™iwS7rVvr'? w«,» 
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(domination terrible sur iiresque 
les habitans des mers. ^ 

'délir^J^"?^ blanche et qui plaît à l’œil , 
’cile à rV ^1^’® ‘ecbercbe, fa- 

‘ Ponscip *1"^ 1^. pi’odence ne re- 

■ rênes ’ voilà ce qui donne aux sphy- 
' victim^*^*^!'^^ autant d’ennemis que de 
toutesT ’ qui, dans presque 

amni- eontrées qu’elles habitent, Fait 
*^^*^*' (l’hamec^ous , dresser tant 
üo^pteges, leutlre tant de filets contre 

Des cinq sphy rênes que nous faisons 
connoitre , les naturalistes n’ont encore 

ni h’, \ mais les formes 

nW - sphyrëne spet 

d’Aristote ^^et”î ^ l’attention 

^<!<liten aiiée?'“'’'’‘‘ ‘ poissons de la 

Le spet SC li-ouve en effet dans celte 
mer lutcnenie, anssi-bien tnie dans l'O 

eean a.lantupie. Il parvient à la IniJ, 'eue 

Se tfe r' ' '«"» I»- 

l^«s Le n "" 1 ’^" courbée vers le 
petites " 1 ^'s des dents 

pointues sont distribuées sur 
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Ja langue et auprès du gosier. Chaq‘'î 
narine n’a qu’un orifice; les yeux 
gi’os et rapjnochés ; les écailles miii*^^ 
et petites; quarante cæcums placés 
près du pylore; le canal intestinal 
court et sans sinuosités; la vésicule 
fiel très-grande, et la vessie natatoi^ 
siluee très-près du dos. 

Les yeux de la chinoise sont très-gro*' 
la piunelle est noire; l’iris argenté;^ 
ligne latérale tortueuse. Commersou l 
laissé dans ses manuscrits un dessin 
cette sphjrène, que nous avions déf 
fait graver, lorsque nous avons vu 
poisson bien mieux représenté dans 1^ 
peintui es chinoises données à la P'ran‘^^ 
par la république batave. 

La sphyrène orverd est magnifique» 
son dos est élevé; son museau 
pointu, et son œil, dont l’iris est d’n'* 
i^’^ôe, ressemble à un saphir ef' 
châsse dans une topaze. 

La panne de la bécune est moii’’ 
riche, mais plus élégante; des reflet’ 
argentins ajoutent les nuances les ph'^ 
gracieuses à razur et au bleu foncé dm’' 
elle est variée. L’œil rouge a le feu 
rubis. Ses formes sveltes ressemble*'* 
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P us à Celles d’un serpent ou d’une n>a- 
celles des autres snlivrènes 
intvl venons de parler. La macliuire 
iieiu e est un peu plus avancée une 
J’upcrcule comiiosé de 
ligne latérale presque 

La seconde dorsale et la nageoire de 
9nus de lasphyrène aij>;uille sont éclian- 
creesrle manière à représenter une faux. 
La mâchoire uiféiieure dépasse celle 
d en-haut. Chacune de ces' mâchoires 
est armee d une cinquantaine de dents 
ctroites, crochues, longues, presque 
«“gales, et coirespondantes aux inter- 
alliés laissés par les dents de l’autre 
ïnaclioire. 

swe'â P'^mier la connoîs- 

de ces trois dernières sph^rènes* *. 


* 7 rayons à la membrane branchiale de 
la .sphyrène spet. 

^4 à chaque pectorale. 

à chaque ventrale. 

* L nageoire de la queue. 

chip.: a ^ rayons à la membrane des braa- 
«s de la sphyrene aiguille. 


CENT quatre-vingt-cinquième GBNI^ 
LES LÉPISOSTÉES. 

les mâM 

garnies de dents nombreuses , fortes et 
peuse.} le corps et la queue tr&s-atongds -, >' 

ccrp. e, U .j^„e relé,,.. 

placées tes unes au-dessas des ' 

«se'a.'eT"’'’"'’’” • •< * 


£ S P £ c E S. 


le Le tÊPrsosTÉE 

GA VI A E. 
l.lsepisosteus gavial.') 


CARACTÈRE* 

Ncu"rayonsâ laDageuif 

Gus ,- neuf rajons â < 
el anus; le premier r* 
Gc chaque nageoire »’ 
ciernicr de Ja caudale ■' 
ioiisctdepiclésjlainàfi 
ce supérieure plus a‘ 
cee que celle d’en-basi 
fieux OÀûcljoires U’CS"^' 
gués, U\ s-ëîrojies- 
ijies (î’un grand Dooi! 
fie dents ibries et 
lues disposées sur uU 
plusieurs rangs, et 
Jesqiielit's s’élèvent P 
sieurs autres dcuis f 
longues, crochues, et 
recs Jes mH*s des autrc^i,' 
Jongiieur do Ja i.éie 6$K 
ou à peu pros, à cdl« ^ 
corps. 
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*SIÈCES. CARACTiSES. 


I-E lÉPtSOSTÉ] 
SPATULE. 
(J-eptsosteiis spatula.) 


3. Le LÉPisosTÉi 

R O BO LO. 

{T^episosieus roboîo.'j 


Onze rayons k la nageoire du 
i dos ; ncüi' rayons à celle de 
\ l’auus; le premier ray ou 
I de tliaqne nageoire , irès- 
I îorieidenielc j la mâchoire 
1 supérieure plus avaiicce 
r (fue celle d’en-bas; tes 
deux mâchoires longues ^ 
éLroiies et déprimées; ie 
bout du museau plus large 
ipie le reste des mâclioircs 5 
la iuugucuE- de la ifi le égale, 
ou à fien priis , }, la tiiuilié 
^ de la longueur du corps, 

Î Quatorze rayons à la dor- 
sale ; huit S celle de l’anus • 
les deux mâchoires égale- 
ment avancées; les den's 
liis-petilcs et sei fées ; la 
langue et le palais lisses* 
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— ^ 

LE LÉPISOSTÉE GAVIAL 

le lépisost:ée spatule’^ 

E T 

le LÉPISOSTÉE ROBOLO *. , 


De tous les poissons osseux, les 
sostees sont ceux qui ont reçu les ai’J’' 


* Lcpisostf-iis gavial. 

Tronijjeite tie nier. 

Aguja, e/l Espagne, 

Knochen hecht, par les Allemands. 
Schikl-snoek, par les HoLlandois. 
C.hi6ns y a Id 

Green caifisli, par les Anglais des /"' 
cccichntales, 

zaiï" » dans les Indes or‘‘ 

£sox osseus. Lirwé, édition de Gmelif' 

cJopedie méthodique. 
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^paissfès ^ sûres. Les écailles 

«iir suiricp**^* osseuses, dont toute 

'«i'-asse iuL"*^; ooe 

l'ie tons les ^ '[ ^ ûe j)res- 

l’onvelouue de'* ^aux, comme 

'l'-'SaciuE boucliers 

^ > os , la ca rapace des tortues, 

de l’RncyclopédCe 
Esox niaxillâ, sutiPTinv^a i • 

dialâ. Arit^âi, gen. 14 

cw ““-rr’"””-’ '"■'■•• 

Æ 7 "“ 

^‘ 0 - p. 109. 

f/or/i, pi, 3 
Mus. Ad. Ptider , 

Acus seu belone 
S'mis cataphracu 

Id. /S“ de bamt-Laurcut. 


* Lepisosteus spatula. 


' Lepisosteiis robolo. 

de Gmclin. 
nufur. Uni. p. i,j6_ 


««■«ÎÆ' Z""' 
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et la couverture des caymans, dont' 
avons conservé le nom à l’espèce 
pisostée la plus anciennement co*',’ 
A l’abri sous leur tégument privil^ 
])jus confiaus dans leui's forces, plus 
dis dans leurs attaques, que les éstii 
les synodes et les sphyrènes, ave^l 
quels ils ont de très-grands rapp^ 
ravageant avec plus de sécurité le sé 
qu’ils prêtèrent, exerçant sur leui'ül 
tunes une tyrannie moins contestéci 
ti ^faisant avec plus de facilité leur> 
pi-'tits violens, ils sont bientôt des't 
plus voraces, et porteraient danS 
eaux (]u ils habitent une dévastati*' 
la(|!ielle très-peu de poissons pourra’' 
s: dérober, si ces mêmes écailles de' 
sives qui, par leur épaisseur et leiH'.' 
reté, ajoiucut à leur audace, ne d'' 
nuüient pas , par leur grandeur et ^ 
inflexibilité, la rapiflité de leurs ^ 
vemei>s, la faciliié de leurs évolul*** 
1 impétuosité de leurs élans, et ne '■ 
Svdent pas ainsi à leur proie quehnie'' 
source dans l’adresse, l’agilité et la 
piécipitée. Mais cette même vu'''*! 
les livie souvent entre les maii'® f 
ennemis qui les poursuivent : 
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Fécaurion à l’ha- 
"fï^t de‘leuï toni?" et cet 

*iir leur exi«fp„^^ ^ ”®*^”' eJle à soute- 
f'meste par' soa'^ |)lus 

«haïr. “e honte de leur 

Kra8se^el7!ès-àor'’*N ^ 

“«'■ve dans ?” K”ût. On le 

*escleuxluL!:Toùd^:V‘'"^’^^^‘''^'^ 

tie longueur. La clemH ^ ^ ”‘®^re 

qu’on voit aux pretuierl" 

ses nageoires et ■ 'V^eiiis de toutes 

eovmV,; v™"': «..! 

■Woo„.e„,t,7|" placées 

ws de ce prca.j “''K «■( au-dcs- 
cjt «■■ticule\ Lu id ■,?>"’. ‘I".' f" llams 
l«t«; le tiès-graad il de sa 

ruachüires- leni' , ,“^‘^K«uieiu de «:es 

li- màclioire dV„1,a,M ‘ '''■i"<'.,‘ô.é de 

''avonnées «^««lées 

^loesavec les aiu ^”‘“-uit'ni ks 

Propreu.ent ‘dite"'" 'u 

^~3Ma,uan;it?:,nS: 
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tion, l’inégalité et la figure des dents; 
la position des deux orifices de chaque 
narine, que l’on découvre à l’extrémité 
du museau; la situation des jeux, très- 
près fie l’angle de la bouche ; tous ces 
traits lui donnent beaucoup de ressem- 
blance avec le crocodile du Gange, au- 
quel nous avons dans le temps conser- 
vé le nom de gavial s et nous avons 
mieux aimé le désigner par cette déno- 
iTiination de gavial , que le distitiguer, 
avec plusieurs natui alistes , par le nom 
de caynian , on crocodile d'AméricpLe ^ 
auquel il ressemble beaucoup moins. 

Les écailles osseuses dont ce lépisos- 
tée est revêtu , lui donnent un nouveau 
rapport avec le gavial ou les crocodiles 
considérés eu général. Ces écailles, ar- 
rangées de manière à former des séries 
ohli(|ues, sont taillées en losange, striées, 
relevées dans leur centre , et paroissent 
qüm|)osées de quatre pièces triangulaires; 
celles qui s’étendent en rangée longitudi- 
nale, depuis la nuque jusqu’A la dorsale, i 
sontéchancrées, et représentent uncœur. 

La ligne latérale est courbée vers le bas; 
raniis deux fois plus voisin de la cau- 
dale que de la tête ; la dorsale semblable, 


DES POISSONS. 70 

^ pav sa forme presque ovale et par ses 
dimensions, à la naj-eoire de l’anus, qui 
I lè^ne diiectement au-dessous; la cau- 
dale obliquement arrondie ; la partie su- 
périeure delà base de cette caudale cou- 
verte obliquement d’écailles osseuses, 
fpii doivent gêner un peu les mouve- 
îiiens île cette rame; la couleur géné- 
I Vale verte ; celle des nageoires rougeâtre , 
Sans taches, ou avec des taches foncées; 
^t le ventre rougeâtre ou d’un violet 
bès-clair. 

Aucun naturaliste n’a encore publié 
de description du Ié])i 80 Stée spatule. Le 
Muséum national d’histoire naturelle ren- 
^drme depuis long-temps un bel indi- 
vidu de cette espèce. La forme de sou 
•^Hiseau nous a suggéré son nom spéci- 
^que, de même que nous avons voulu 
désigner les écailles osseuses des lépi- 
l'oslées par le nom générique que nous 
^^iir avons donné *. 

La tête du spatule , comprimée et apla- 
de, est couverte de pièces osseuses, 
§>'andes, rajonnées et chargées d’aspé- 
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Lepis , en grec , signifie écaille. 

tome X. 
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vîtes. Le dessus de la mâclioiie supé- 
rieure ufiVe de chaque côté quatre ou 
cinq lames également osseuses, et comme 
ciselées ou rudes. Un grand nombre de 
pièces petites , mais osseuses et articulées 
ensemble, couvrent, au-delà des yeux, 
les parties latérales de la tête propre- 
ment dite. L’opercule, de même nature 
que ces lames, est rayonné , et composé 
de trois pièces. Chaque narine a deux 
crilict's. Le palais est hérissé de petites 
dents. Les deux mâchoires sont garnies 
de deux rangées de dents courtes, iné- 
gales , crochues et serrées. ludépendain- 
ment de ces deux rangs, la mâchoire 
d’en-haut est armée de deux séries de 
dents longues, sillonnées, aigues, éloi- 
gnées les unes des autres, et distribuées 
irrégulièrement. La mâchoire inférieure 
ne montre qu’une série de ces dents alon- 
gées ; cette rangée répond à l’intervalle 
Kingitudinal cjni sépare les deux séi ies 
d’en-baut; et les grandes dents qui for- 
ment ces deux rangées supérieures , ainsi 
que la rangée d’en-bas, sont reçues cha- 
cune dans une cavité particulière de la 
mâchoire ojjposée. 

On doit reoiartpier qu’au-devant de* 
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’^iifices des narines deux de rcs dentâ 
lonüjues et sillonnées de la inâcltoire d’en- 
I),a8 traversent la mâcljoire supérieure 
lorsque la bouche est fermée, et mon- 
trent leurs pointes acérées au-dessus de 
la sui face de cette mâchoire d’en-haut, 
femme nous l’avons l'ait observer dans 
le crocodile, en cci ivant, en 1788, l’his- 
tüire de cet énorme aninial. 

La mâchoire supérieure, étant plus 
étroite que celle d’en-bas, rend plus sen- 
sible l’élargissement qui donne au bout 
du museau la forme d’une spatule. L’œil 
est frcs-près de l’angle de la bouche. 

Les écailles osseuses forment , depuis 
la nnt|ue jusqu’à la dorsale, cinquante 
•'angées obliques ou environ : ces écailles 
®ont en losange, rayonnées et dentelées ; 
Celles qui recouvrent l’arête longitudi- 
tiale du dos, montrent vme échancrure 
qui produit deux pointes. La ligne laté- 
>'ale est droite; la dorsale placée au-des- 
sus de l’anale; et les ventrales sont à une 
distance presque égale de cette anale et 
des pectorales. 

La mer qui arrose le Chili nourrit le 
^ebolo. Ce lépisostée a l’œil grand; l’o- 
fercule couvert d’écailles semblables à 
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celles du clos, et composé de deux pièces; 
les nageoires courtes; la ligne latérale 
bleue ; les écailles anguleuses, osseuses, 
ïuais i’oiblement attachées, dorées par- 
dessus, argentées par-dessous; une lon- 
gueur de près d’un mètre; la chair blan- 
che, lamelleuse, un peu transparente, 
et très-agréable au goût *. 


* la rayons à cliaque pectorale du lépisos- 
tée gavial. 

6 à chaque ventrale. 

i5 à la nageoire de la queue. 

i3 rayons à chaque pectorale du lépisos- 
tée spatule, 

6 à chaque ventrale. 

JO rayons à la membrane des branchie« 
du lépisostée robolo. 

Il à chaque pectorale. 

22 à la caudale. 


J 


CENT QUATRE-VINGT-SIXIÉME GENRE. 

LES POLTPTÈRES. 


Un seul rayon à la membrane des branchies ; 
deux éveiils ) un grand nombre de nageoires 
du dos. 


ESPÈCE. 

Le ï»Or.YPTèRE BICHTR. 

{Polypterus ôicbir.) 


CARACTÈRES. 

/Seize ou dix-sept ou dix-bult 
I nageoires dorsales} cjuinze 
! rajons à la nageoire de 
I l’anus ; Ja caudale arçon- 
\ die. 
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LE POLYPTÈRE BICHIR’. 


C) N doit la connoissance de ce poisson, 
dont l’organisation est très-remarquable , 
à mon savant collègue le citojen GeoF- 
froy, professeur au Muséum national 
d’iiistoire naturelle. Cet habile ef zélé 
naturaliste a vu le bicbir dans les eaux du 
ÎSii, lorsqu’il a accompagné en Égypte, 
avec les autres membres de l’Institut du 
Caire , le héros IVuncois et son admirable 
armée. 

Il a pirblié la description et la figure 
de cet abdominal et voici ce qu’il nous 
a appris de sa conformation. 

Le bichir a beaucou]) de rapports, 
par ses tégumens, par la grandeur de 
scs écailles, par la solidité de ses lames, 
avec le lépisostée gavial. Mais combien 
de traits l’en distinguent! 


’ Polypterus bicliir. 

“ Bulletin des sciences , -par lu Société phi- 
lomathique ^ ü° 61. 
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Chaque nageoire pectorale est atta- 
chée à une soi te d’appendice ou de bras 
qui renferme des osselets comprimés, 
réunis dans les individus adultes, et néan- 
moins analogues à ceux des extrémités 
antérieures des mammifères. Chaque 
Ventrale tient aussi à un appendice; mais 
cette prolongation est beaucoup plus 
courte cjue celle qui soutient les i)ecto- 
rales. 

Chacune des seize, dix-sept ou dix- 
huit nageoires dorsales présente un rayon 
Solide, cominimé de devant en arrière, 
terminé par deux ])ointes, et vers l’ex* 
trémité supérieure duquel quatre ou 
cinq petits rayons, tournés obliquement 
vers la caudale, maintiennent le haut 
d’une membrane étroite, élevée, élargie 
par le bas, arrondie dans son bout supé- 
rieur. 

Ce rayon solide s’articule sur une tête 
de l’apophyse épineuse de la vertèbre 
qui lui correspond. Son apojibjse parti- 
culière est d’ailleurs très-petite, et enga- 
gée dans le tissu cellulaire. 

Une longue plaque osseuse rempla- 
içant les rayons ordinaires de la mem- 
brane des branchies, la membrane bran- 
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chiale du bicliir ne peut ni se plisser ni 
s’étendre à la volonté de l’animal. 

Le dessus de la tête est recouvert 


d’une grande plaque, composée de six 
pièces articulées les unes avec les autres. 
Entre cette plaque et l’opercule, on voit 
une série de petites pièces carrées , dont 
la plus alongée, libre dans un cle ses 
bords, peut être soulevée comme une 
valvule, montrer un véritable évent et 
laisser échapper l’eau de l’intérieur de la 
bouche. 

Deux petits barbillons garnissent la 
lèvre inférieure; deux rangées de dents 
fines, égales et rapprochées, hérissent 
les deux mâchoires; la langue est mo- 
bile, charnue et lisse.. 

La couleur générale est d’un verd de 
jmer, relevé par quelques taches noires, 
irrégulières, plus nombreuses vers la 
caudale que vers la tête. 

La longueur ordinaire, du poisson n’ex- 
cède |)as cinq décimètres : celle de sa 
.queue n’étant égale qu’au sixième ou 
environ de cettè longueur totale, l’ab- 




domen est très-étendu. 


L’œsophage est grand; l’estomac rér 
ii'cci, alongé et conique. 
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Le canal intestinal proprement dit a 
beaucoup de ressenîl)lance avec celui 
des squales et des raies : sortant de la 
partie supérieure de l’estomac, et ua 
peu arqué vers son origine , il se rend 
ensuite directement à l’anus; mais une 
large duplicalure de la mem!)i ane in- 
terne forme une spirale, dont les replis 
prolongent le séjour des alimens dans 
ce canal. 

On apperçoit un cæcum très- court. 
La vessie natatoire est très-longue, com- 
posée de deux portions inégales, flot- 
tantes, presque cylindriques, et com- 
munique avec l’œ-sophage par une large 
ouverture qu’un sphincter peut fermer*. 


* 32 rayons à chaque pectorale du polyptère 
bichir, 

12 à chaque ventrale. 

J g k la nageoire de la queue. 


4 " 


CENT QUATRE -VINGT- SEPTIÈME GENRE. 

LES SCOMBRESOCES. 

J-e corps et la queue tres-alougés , les deiiai 
mâchoires très-longues , très-minces , très- 
étroites , et en forme d’aiguille; la na- 
geoire dorsale située au-dessus de celle de 
l’anus i un grand nombre de petites na- 
geoires an-des ms et au-dessous de la queue, 
entre la caudale et les nageoires de l’anus 
• et du dos. 

ESPÈCE. CAKACTÈRES. 

Î Douze rayons à ia nageoire 
du dus; douze layons à 
celle de l’anus; six pelites 
nageoires triangulaires' au- 
dessus de la queue, et sept 
au-dessous j la candalefenr- 
chue. 
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LE SCOMBRÉSOCE CAMPÉRIEN *. 


Parmi les animaux qui, par leur con- 
formation ambiguë ou plutôt composée , 
doivent être l'egardés comme des liens 
qui réunissent les divers gronppes de 
l’ensemble immense que forment les êtres 
oaganisés, aucun ne mérite l’attention 
de l’observateur pbilosopbe plus que le 
scombrésoce campérien. iSlon seulement, 

en effet, il présente les traits distinctifs 
de deux genres très-dilïérens, non seu- 
lement il offre les caractères des scora- 
bres et ceux des ésoces; mais encore les 
formes distinctives de ces deux genres 
sont rapprochées dans ce poisson mi- 
parti, sans être confondues, mêlées, ni 
altérées. On croiroit, en le voyant, avoir 


* Scotnberesox Camperii. 

Lacertus. 

Sauros. 

Sayris. 

B<^casse, ou autre espèce d’aiguille. Ronde- 
Ict J première partie j iiyi 8j chap. .5. 
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SOUS les yeux un de ces produits artifi- 
ciel.s , fabriqués par une avide charlatane- 
jie pour séduire la curiosité ignorante; 
et on seroit tenté de le rejeter comme 
Je icsultat grossier du lapjnocbement 
(lu coips d’un ésoce et de la queue d’un 
scombre. Aussi, malgré l’antorité de 
xxondelet, qui 1 a décrit en peu de mots, 
et qui en a fait graver la figure , avons- 
nous failli à imiter la réserve de Linné, 
de Daiibenton, de Haiiy, de Gmelin, 
ainsi que des autres naturalistes mo- 
dernes, et a n’en faire aucune mention 
dans cet ouvrage. Mais M. Camper, 
SrïVcîiit Ufitïiralistc de Hollande, et dii^'nc 
fils de feu notre illustre ami’le grand 
anatomiste Camper, a eu la bouté de 
nous apprendre qu’il possédoit dans sa 
collection un individu de cette espèce 
que I on ne doit rencontrer que très-ra- 
rement, pui.squ’aucun observateur ré- 
cent ne l’a trouvé. Il a bien vonlu ajou- 
tei a cotte attention celle de m’envoyer 
un dessin de cet abdominal, que je me 
suis empressé de faire graver, et une 
desci iption tres-dctaillee et très-savante 
de cet osseux , d apres laquelle je ne puis 
que bien faire connoître ce singulier 
poisson. 
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J’cii donc cru que la reconnoissance 
rn obligeoît à donner à l’objet de cet ar- 
ticle le nom spécifique de campérien j 
de même que j’ai pensé devoir réunir 
dans son nom générique ceux des deux 
genres à chacun desquels on rapporte- 
roit sans balancer une de ses parties an- 
térieure ou postérieure, si on la vojoit 
séparée de l’autre. 

Ce scombrcieoce, suivant Rondelet,' 
parvient à la longueur d’un tiers de mè- 
tre. L’individu qui appartient à M. Cam- 
per n’a que les trois quarts de cette lon- 
gueur. 

Les deux mâchoires sont assez effilées 
pour ressembler aux deux mandibules 
dune bécasse; ou plutôt, comme elles 
sont courbées vers le bâtit, elles repré- 
sentent a.ssez bien le bec d’une avo- 
cette : elle.s ont par conséquent beau- 
coup de rapports avec celles de l’ésoce 
bélone. 

La mâchoire supérieure, plus courte 
et plus étroite, s’emboîte flans une sorte 
de sillon Ibrmé par les deux branches de 
la mâchoire ini'éiieure. Ces deux mâ- 
elipires, dans l’individu de Rondelet, 
étüient dentelées comme le bord d’une 
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scie. Dans l’individu de M. Camper» 
Tuoins içrand et moins développé que le 
premier, on voit à la surface supérieure 
de la mâchoire d’en-bas un bouri’elet 
garni de quatre aspérités, et situé très- 
près de la cavité de la bouche propre- 
ment dite. La langue, qui est courte et 
rude , peut à peine atteindre jusqu’à ce 
bourrelet. L’ensemble de la tête a lU’es- 
que le tiers delà longueur totale de l’a- 
nimal. 

Les yeux sont grands ; chaque na- 
rine a deux orifices ; plusieurs pores 
muqueux paroisseut autour des yeux et 
sur les mâchoires; le corps et là queue 
sont revêtus d’écailles d’une gratuleur 
moyenne, qui se détachent avec facilité. 
Deux rangées de petites écailles, situées 
sur le ventre, donnent à cette partie une 
saillie longitudinale. Les pectorales sont 
échancrées en forme de faux ; les ven- 
trales très-[)etites et très-éloignées de la 
gorge ; la sixième petite nageoire dorsale 
cl’en-haut et la septième d’en-bas sont 
plus longues et plus étroites que les au- 
tre.'^. La cotdeur générale est d’un blanc 
de nacre ou d’argent éclatant; la i)artie 
supérieure du poisson, la ligne latérale 
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et la saillie du ventre, présentent une 
nuance brune, mêlée de châtain ou de 
roux. 

L’estomac est alongé; le canal intes- 
tinal menu et non sinueux; le t'oie long 
et rouge; la vésicule du fiel noirâtre; la 
chair semblable à celle du scombre ma- 
quereau *. 


* 12 ou i3 rayons à chaque pectorale du 
scombrésoce campérien. 

6 ou 7 rayons à cliaque ventrale. 


CENT QUATRE-VINGT-HUITIÈME GENRE. 

LES FISTULAIRES. 

Les mâchoires très-étroites , très-alongées j 
et en forme de tube ; l’ouverture de la bouche 
. à V extrémité du museau ^ le corps et la 
queue très-alongés et très - déliés ^ les na- 
geoires petites f une seule dorsale } cette 
nageoire située au-delà de l’anus et au- 
dessus de l’anale, 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

'Quiiiae rajons à la nageoire 
(lu clos; (pinze rayons à 
La RiSTni-AiRE PETIMBE.I nageoire de l’anus; la 

iFisUdaria petimba.)^ caudale fuurtliue; l’estré- 

niiLc de la (peuc teruiî- 
. née par un long filament. 
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LA FISTULAIRE PETIMBE *. 


N o^' s pouvons donner de ce grand et 
singulier poisson une description beau- 


* Fistularia petimba. 

Pipe. 

Trompette. 

Flûte. 

Filencul. 

Trompetro, par les Espagnols. 
TohacIcspFeit’e , par les Allemands. 

Polir fîsch , id. 

Pi P fi-îk, par les Suédois. 

Tobaypipe visch , par les Hollandais'. 
Tabafofish , p ir les Anglais. 

Petioibiiaba , par les Tirasiliens. 

Fistularia tabacaria. Linné ^ édition de Gtnei 
lin. 

Mus. Ad. E rider. 1 , p.Bo, lui). 26 , /Ig. I. 
Solenostomus cauclâ bifurcâ, in setam ba- 
lænaceana abeunte. (Ironov. Mus. i , n. 3 i. 

Trompette pelinibe. Daiibenton et Haiij, 
Encyclopédie méthodique. 

Id. Tionnaterre , planches de V Encyclopédio 
iiiéihodiqtie. 

Pipe. Bloch, pl. 387. 
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coup plus exacte cjue toutes celles qui 
en ont e'té publiées jusqu’il jircsent ; nous 
en avons trouvé une très-étendue et 
très-bien faite dans les manuscrits (fe 
Commerso'i, qui avoit vu cet animal en 
vie : et d’ailleurs nous avons examiné 
plusieurs individus de cette espèce, qui 
raisoient partie de la collection de ce 
célèbre voyageur, conservée dans le Mu- 
séum national d’iiistüire naturelle; nous 
avons même pu ilisséquer quelques-uns 
de ces individus, et découvrir dans la 
conformation intérieure de la fistulaire 
petimbe des particularités dignes d’at- 
tention , que nous allons faire c-onnoître. 

Cette fistulaire parvient à la longueur 
de plus d’un mètre. Elle est sur-tout 


Petimbuaba. Maregrav. Brasil. 148. 

Willughbj, IcliihyoL Append. 22. 

Baj. Fisc, iio, n. 8. 

, Id. Gites/jy, Cutol. 2, tah. l'j , fig, 2. 

Aulus urognomon , neœuriis-aulostomus uro- 
gnomon, et roslro tibiæ instar elongato, stylo 
ex sinu caïulæ retrorsum producto. Commer- 
son , manuscrils déjà cités. 

Pipe. Appendix du Voyage à la Nouvelle- 
Galles méridionale , par Jean Jf'hite , etc. 
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rercarr|tial)Ie ])ar la rurnic de sa tete et 
par celle de sa (jnene. 

La lonj^uearde sa tète égale lecpiart 
ou environ de la longueur totale. De 
plus, cette portion de l’animal est apla- 
tie, et comprimée de manière à présen- 
ter un peu la forme d’une sorte de prisme 
à plusieurs faces. 

On compte ordinairement quatre de 
ces fàccs l<»in^itii<lii>ales sui la tete pio— 
preraent dite", qtli est sillonnée par-des- 
sus et ciselée sur les côtés, et cinq ou 
six sur les mâchoires, ejui sont avancées 
en forme de tube , et rayonnées sur une 
grande partie de leur surlâce. 

Les deux côtés de la tête, depuis l’ou- 
verture des branchies jusque vers le 
milieu de la longueur du museau , sont 
dentelés comme les bords d’une scie ; et 
les dentelures sont inclinées vers le bout 
de ce museau si étroit et si prolongé. 

L’ouverture de la gueule, située à 
l’extrémité du tuyau formé parles mâ- 
choires, n’est pas aussi petite qu’on pour- 
Toit le croire, parce que les deux mâ- 
choires s’élargissent un peu en forme 
de spatule vers leur extrémité. Ces deux 
mâchoires, dont l’inférieure est un peu 
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plus avancée que la snpéneure, sont 
hérissées de petites dents, dans toute la 
partie de leur longueur où elles ne sont 
pas réunies l’une à l’autre, et où elles 
sont, au contraire, assez séparées pour 
former rijritice de la bouche. 

La langue est lisse. 

Le tour du gosier est rude en haut 
et en bas. 

Les narines, placées très-près des yeux, 
et ])ar consécpient très-loin de l’ouver- 
ture de la bouche, ont chacune deux ori- 
fices. 

Les yeux sont très-grands, saillans; 
ovales; et leur gruiul ÙLimètre est dans 
le .sens de la longueur du corps. 

L’opercule , composé d’une seule piè- 
ce, est alongé, arrondi par-derrière, 
rayonné , et bordé d’une membrane dans 
une grande partie de sa circonférence. 

Les os demi-circulaires qui soutiennent j 
les branchies, sont lisses et sans dents. 

On voit le rudiment d’une cinquième ' 
branchie. ^ 

La ])artle antérieure du corps propre- 
ment dit est renfermée dans une cuirasse 
cachée sous la peau, mais composée de 
six lames longues et osseuses. Deux d« 
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ceS lames sont situées sur le clos; une, 
plus courte et plus étroite, couvre cha- 
que côté du poisson : les deux plus larges 
sont les intérieures ; et leur surface pré- 
^ sente plusieurs enfoncemens très-petits 
et arrondis. 

Les ventrales sont très-separces 1 une 
de l’autre; la dorsale et l’anale ovales, 

et semiilables l’une à l’autre. 

La ligne latérale est droite; elle est, 

de plus, dentelée depuis l’anus jusqu’à 
l’endroit où elle se termine. 

Entre les deux lobes de la caudale, 
la queue , devenue plus grosse , a la 
forme d’une olive , et donne naissance 
à un filament dont la longueur est à peu 
près égale à celle du corps jn-oju’ement 
dit. Cet appencUce a une sui te cle roi- 
deur, part de l’extrémité de l’épine du 
I dos , a été comparé , pour sa nature , à un 
brin de fanon de baleine, en a la cou- 
leur et un peu l’apparence , mais res- 
semble entièrement par sa contexture 
aux rayons articulés des nageoires, et 
présente des articulations entièrement 
analogues à celles de ces derniers. 

La peau est unie , et n’est pas garnie 
d’écaillcs facilement visibles. 
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La conlenr générale de la fistulaire 
petimbe est brune par-dessus et argentée 
par-dessous. Les nageoires .sont rouges. 
Les individus vus par Commerson, dans 
les détroits de la Nouvelle-Bretagne, au 
milieu des eaux du grand Oeéan é(|ui- 
noxial, et ceux cpi’ll a ob-servés à l’isle de 
la Re'union , ne présentoient pas d’autre 
]iarure : mais ceux que le prince Mau- 
rice de Nassau , Plumier , Catesby , 
Brown, ont examinés dans les Antilles 
ou dans l’Amérique méridionale, avoient 
sur leur partie supérieure une triple sé- 
rie longitudinale de taches petites, iné- 
gales, ovales et d’un beau bleu. 

Commerson a trouvé l’estomac des 
pctimbes qu’il a disséquées, très-long, 
et rempli de petits poissons que les lis- 
tulaires jieuvent pêcher avec lacilité, en 
faisant pénétrer leur museau très-alongé 
et ti è.s-étroit dans les intervalles des ro- 
chers, sous les pierres, sous- les fucus 
et parmi les coraux. 

La peiimbe se nourrit aussi de jeunes 
crabes. Sa chair est maigre, et, dit-on, 
peu agréable au goût. 

Voici maintenant ce que nous avons 
remarqué de pai ticrdicr dans la confor- 
mation intérieure de cette fistulaire. 
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L epine dorsale ne présente que quati e 
vertèbres , depuis la tête jusqu’au-dessus 
des nageoires ventrales. La première de 
ces quatre vertèbres n’a que deux apo- 
)byses latérales, petites, très-courtes et 
lüintues; et cependant elle est d’une 
ongueur démesurée, relativement aux 
trois qui la suivent. Cette longueur est 
égale à celle de la moitié du tube forme 
par les mâclioires. Celle première ver- 
tèbre montre d’ailleurs, dans sa partie 
supérieure, une lame mince et longi- 
tudinale, qui tient lieu d’apopli3'se, et 
qu’une autre lame également mince, 
longitudinale, et inclinée au lieu 
verticale, accompagne de chaque côté. 

La seconde, la troisième et la qua- 
trième vertèbres ont chacune une apo- 
physe sujiérieure , et deux apophyses 
latérales droites et horizontales ou i'i 
peu près. Ces apophyses latérales sont 
terminées , dans la seconde vertèbre, par 
une sorte de palette. 

La cinquième , la sixième et toutes les 
autres vertèbres jusqu’à la nageoire de 
la queue , sont conformées comme la 
troisième et la quatrième ; mais elles 
sont plus courtes, et le sont d’autant 
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plus qu elles approclient davantage de 
1 extrémité de l’épine. On ne voit pas de 
côtes *. 


7 rayons à la membrane branchiale de 
la fistulaire petimbe. 
à chaque pectorale, 
à chaque ventrale, 
à la nageoire de la queue» 


iS 

6 

iS 


CEÎJT QUATRE-VINGT-NEUVIÈME GENRE. 

LES AULOSTOMES. 

Les mâchoires étroites , très-alongées et en 
forme de tube; l’ouverture de la bouche à 
l extrémité du museau; le corps et la queue 
irès-alongés ; les nageoires petites; une 
nageoire dorsale située au-delà de l’anus 
et au-dessus de l’anale; une rangée longi- 
tudinale d’aigtaUnns , réunis chacun à une 
petite membrane placée sur le dos, et tenant 
heu d une première nageoire dorsale. 

ESPÈCE. CARACTiltES. 

Di)! üii onze aiguiiluus siu- la 

par lie amdricure tlu clos • 
viogl-cjualie rayons à la 
dür.sule; viiigi-scpt à la 
nageoire de l'anus; la cau- 
dale arrondie. 


L’aülostome chinois. 

{^aloslomus chinensis,') 


•5 


tome X. 
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L’AÜLOSTOME CHINOIS*. 


On voit aisément les ressemblances qui 
rapprochent les aniostomes des fistu- 
laires, et les différences qui empêchent 


* Auloslomus cliinensis. 

Aij^uille tachetée. 

BéJone tachetée. 

Chinefîsche rolirfisch , par les Âllemands, 

'Trompcten fiscli , id. 

Tronipctter-visch , par les tiollandois. 

Trumpet, par les ^nglois. 

Penjol, aux Indes orientales, 

Pedjang, Un J, 

Jkan tüoeloo, ibid. 

Joulong joulong, ibid. 

Fistularia cliinensis. Linné, édition de Gme- 
lin. 

Trompette aiguille. Daubsnton et Haüy, 
Encyclopédie méthndiipie. 

Id. iionnuterre , planches de V Encyclopédie 
mélhodique. 

Solenostonius cauclâ rotundatâ integerrimâ, 
setâ iiuilâ. Gronov. Zooph, 366. 

Acus chineusis uiaxinia , etc, Petir. Gaz. t. 
68,Aà>-. ï. 


) 


T-. -- 
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iî<3 les confolulrc avec ccs derniers pois- 
sons. Le nom générique aulostome * 
incli(]iie CCS ressemblances , en même 
temps qu’il exprime que les abdominaux 
qui le portent , apjiartienneut à un 
groiippe dillërcntde celui des b'stulalres. 

'i*-' justomc cbinois, vu dans la l ade 
de Cavité de.s isles Philippines par Com- 

, Ciui en a laisse' dans scs nia-' 
nuscrits une description 11 ès-tlëlaillée 
habite non seulement dans la mer qui 
baigne les cotes de la Chine, mais en- 
f^ore dans celle cpii environne les riva'j-es 
des Antilles, ainsi que dans la mer des 
Indes orientales. 

Sa couleur générale est rougeâtre, et 
Variée par uii grand nombre de taches 
irrégulières, inégales, jietites, noires ou 


T’aient. luâ. 3 , f. 32.3 , 452 . 

Tiompetle. Bloch, pl. 388. 

Aulus rostro catliethoplateo, corpore Ilneis 
tongitudinalibas picto , caudâ astyl.l. Cotnmer- 
^on, manuscrUs déjà cités. 

Trompette. T'almont-Bomarc , Dictionnaire 
“ histoire nâturelle. 
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brunes, et par huit raies longitudinales 
blanches. 

Ln corps et la queue sont couverts 
d’écailles petites, dentelées et serrées 
les unes au-dessus des autres. On apper- 
coit de légères ciselures sur le.s grandes 
lames qui revêtent la tête. Les mâchoires 
sont très-comprimées, et leur longueur 
égale souvent le cinquième de la lon- 
gueur totale. L’ouverture de la bouche, 
que l’on voit au bout du tuyau formé par 
le museau, n’a que jieu de diamètre ; et 
la portion de la mâchoire inférieure qui 
en compose le bord d’eu-has, se relève 
contre la supérieure. Ces mâchoires ne 
présentent pas de dents. L’animal n’a 
pas de langue : mais au-dessous de l’ex- 
trémité du museau, pend un barbillon 
flexible. Chaque narine a deux orifices. 
On découvre le rudiment d’une cin- 
quième bl anchie sous l’opercule qui bat 
sur une lame triangulaire et striée. Les 
neuf’ rayons de la partie antérieure du 
dos se relèvent et s’inclinent k la volonté 
du poisson, comme ceux d’unp véritable 
nageoiie. 

L’aulostome chinois parvient à une 
longueur de près d’un mètre; sa chair 
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est coriace et maigre. Il se nourrit d’œufs 
de jioissoii; il mans^e aussi des vers. 

ün ne le rencontre cjue clans les mers 
Voisines de l’cic^uateur ou des tropiques, 
et cependant sa dciponille a été reconnue 
sous les couches volcaniques du mont 
Bolca près de Vérone *. 


' ichihyoliihrtiogie des environs de T'érone^ 
par le savant Gazota, etc, pl. i. 

’ 4 rayons à la membrane branchiale de 

l’aulostome chinois. 

17 à chaque pectorale. 

6 à chaque ventrale. 

l3 à la nageoire de la queue. 


CENT QUATRE-VINGT-DIXIÈME GENRE. 

Les solénostomes. 


Les inâchnires étroites , tres-alongées et en 
jorme de tube ; Couverture de la bouche à 
exUémite du museau } deux nageoires dor- 
sales. ° 


ESPÈCE. 


CABACTÊRES, 


Le solénostome 

PARADOXAL, 

i.Soj!cnosloînus paradoxus.) 


Cinq layons la première 
nageoire du dos; dix-huit 
à Ja sveoiide; la caudale 
lancéolée ; le corps et Ja 
queue couverts de lames 
un peu relevées et aigues 
daus leurs bords» 
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LE SOLÉNOSTOME PARADOXE *. 


"Voici encore un de ces êtres bizarre» 
en apparence, sur lesquels nous voj'ons 
réunis des traits disparates, ou, ce qui 
est la même chose, des caractères que 
nous sommes habitués à ne rencontrer 
que séjiarés les uns des autres. Olïiant 
les formes distinctives de plusieurs gen- 
res très-peu semblables les uns aux au- 
tres, paroissant étroitement liés avec 
plusieurs , et n’appartenaat réellement 
à aucun, attirés d’uu côté par plusieurs 
familles, mais repoussés de l’autre par 
Ces mêmes tribus, on diroit que la Na- 
ture les a produits en prenant au hasard 


* Solenostoraus paradoxus. 
Fistulariaparadoia. Linné, édition de Gme-^ 
iin. 

P allas , Spicilegia zoolog. 8 , p. Sa , lab. 4 , 

fig- 6 . 

Trompette solénostome. Bonnaterre , plan*. 
<^hes de V Encyclopédie méthodique. 



îo4 HISTOIRE naturelle 

clans divers gronppes les portions dont 
iis sont composés. 

Qu’on ne s’y méprenne pas cepen- 
dant, et qn’on admire ici le sceau par- 
ticulier que cette Nature merveilleuse 
imprime sur tous ses ouvrages, et qui, 
pour des yeux accoutumés à contempler 
ses proclig’es, ne permet pas de con- 
fondre les elîèts de sa puissance intime et 
pénétrante avec les résultats de l’action 
toujours superficielle del’ai'f lepluspcr- 
fcclionué. Qu’on ne croie ^tas trouver 
ici un simple rapprochement de portions 
hétérogènes. En attachant les uns aux 
autres ces membres pour ainsi dire dis- 
persés auparavant, en leur imprimant 
un mouvement commun et durable, en 
réjtandant dans leur intérieur le souffle 
de la vie, la Nature en modifie tontes 
les parties, en pénètre la masse, en adou- 
cit les contrastes qni se repousseroient 
avec violence; et sa main remaniant, 
pour ainsi dire, et le dehors et le dedans 
de CCS organes, place des nuances con- 
ciliatrices entre les formes incohérentes, 
introduit des liens secrets, et donne au 
tout cp.i’elle fait naître, ces proportions 
dans les ressorts, cette correspondance 
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fîans les forces, cet accord dans les attri- 
buts, qui constituent la perfection de 
l’ensemble. 

La Nature ne cesse donc jamais cio 
maintenir la convenance des raj)])ürts, de 

Ë ?rpétuer l’ordre, de conserver ses lois. 

Ile agit d’après son plan admirable, lors 
même qu’elle paroU s’écailer de ses 
règles éternelles. Quelle lec^on pour 
l’homme I et qu’ils sont peu tbiulés les 
raisonnemens de ceux qui ont voulu 
trouver dans les inétendus caprices de 
la Nature l’excuse de leurs erreurs ou 
de leurs égaremens! 

Mais descendons de ces conside'rations 
élevées, pour suivre notre route. 

C’est à Pallas que nous devons la con- 
noissance du solénostome , qui , par sa 
conformation extraordinaire, nous rap- 
pelle plusieurs genres dilîèrens de pois- 
sons , et notamment ceux des syngna- 
thes, des Pégases, des cyclopières, des 
gobies , des a.spidopliorcs , de,s scorpènes, 
clés lépisacantlies, des péristedions, des 
loricairt's, des fistulaircs, et des aulos- 


tomes. 

Cet abdominal ne parvient guère à la 
longueur d’un décimètre, Ün l’a pêché 

6 
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dans les eaux d’Amboine. Sa couleur gé- 
nérale est (l’un gris blanchâtre, relevé 
par des raies ou petites bandes sinueuses 
et brunes. On voit sur la première na- 
geoire du dos et sur celle de la cjueue, 
d autres raies tortueuses et noires. Les 
lames qui recouvrent le corps et la (jueue, 
ont leurs bords liérissés de petites épi- 
nes : elles sont d ailleurs placées de ma- 
nière que le corps ressemole à une soi te 
de prisme à neuC ou dix pans dans sa 
partie -antérieure, et à six faces dans sa 
partie iiObtcrieure. La queue, dont le 
diamètre est moins grand que celui du 
corps, jiré.sente six ou sept faces. 

La tête |)ropreracnt dite est petite ; 
Fœil grand; le devant de l’orbite garni, 
de chaque ccité, d’un piquant à trois fa- 
cettes; le tube formé par le museau, 
très-long , droit , dirigé vers le bas, com- 
primé, aigu par le haut, relevé en-des- 
sous jKir une double arête longitudinale, 
armé dans sa partie supérieure de deux 
aiguillons coniques; le bout du museau 
où est l’ouverture de la bouche, relevé; 
la lèvre d’i n-bas moins avancée cepen- 
dant que la supérieure; la nuque dé- 
fendue jiar trois piquans ; l’opci cule pe- 
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tit, très-mince , et rayonne ; la premier© 
dorsale très-haute, et inclinée vers la 
queue; chaque pectorale très -large; 
chaque ventrale très-grande ; et 1 espace 
qui sépare une ventrale de lautie, re- 
couvert d’une membrane lâche, qui les 
réunit, et Forme comme un sac longi- 
tudinal *. 


* 25 rayons à cliaqne pectorale du solénos- 
tome paradoxal, 
n à chaque ventrale. 

J 2 à la nageoire de l’anus. 

14 à celle de la queue. 


cE.Nï quatre-vingt-onzième genre. 

LES ARGENTINES. 

Moins de trente rayofis à la membrane des 
branchies , ou moins de rayons à la mem- 
brane branchiale d'un côté tju’à celle de 
l autre i des dents aux mâchoires ^ sur la 
langue el au palais; plus de neuf rayons à 
chaque rrntrctle ; poitu d’app^inlice auprlfe 
des nageoires du vcnlre; le corps et la queue 
alongés ; une seule nageoire du dns; la cou- 
leur générale argentée et très-brillunxe. 


ESPÈCES. 

I. li’ ARGENTINE 

S P n Y R Ê îiiC. 
{j4rgenlina sphyresna^ 


L'argentine eonük. 

{-drgenlina bcmik.) 


3. L’argentine 

CAROLINE. 
{^^4rgeniina carolina.) 


4 . L’ A R G K N T T N E 
M A C n N AT E. 

^^.Ar^entina machiiala.) 


CARACTÈRES. 

Dix ru^’uns à la nugeuire cîu 
ilos ; douze 0(1 treize à celle 
(le J’utui.s^ Ja taiidalc Pour- 
chnejsix rayons il la uicin- 
braiie des J^rautlnes. 

'Dix*scpt ou clix-Iiuit rayons 
à la dorsale ; tiiiii h la na- 
geoire de l’anus; la caudale 
lonreliue; treize rayons ^ 
la membrane Lrauchiulc» 

’Vingi-cjn([ rayons K la na- 
geoire du dos ; quinze à 
1 uiiulc ; la Caudale lour- 
chuc; vlugi-iiuii rayons à 
la nieiiibi'üue des b.au-- 
tbit s. 

Quatre rayons aignîliomî^s- 
CL vingt Ciiyous articulés à 
lu dorsale^ irois rayons 
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ESPÈCES. 

CARACTÈRES, 

4. L’aegentine 

J MACHNATE. < 

{Argentina machnata.') 

1 aiguillonnés et quatorze 
rayons articulés il la iia- 
1 geuire de l’aiius; la cati- 
<lale irî's édiaucrée; irent©- 
1 deux rajons à une mein-. 

1 brauc brautlijalc,el U’cuter 
^ quatre à l’autre. 
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L’ARGENTINE SPHYRÈNE % 

L’ARGENTINE BONUK% 

L’ARGENTINE CAROLINE 3 , et L’ARGENTINE 
MACHNATE i. 


La sphyrène est bien petite; elle ne 
parvient ordinairement qu’à la longueur 


' Argptitina sphyræna. 

Pei d’argent J dans Le département du Var. 
(Note coinmuniqnt^e par le citoyen Faucliet, 
préfet (le ce département.) 

Argentina sphyræna. Mnné , édition de 
GmeLin. 

Argentine hautin. Daubenton et Baiiy, En- 
cjycl O pédie méthodique . 

Itl. Bon naterre , planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Argentina. Artedi , gen. 8, syn. 17. 

Seconde espèce de spet. Rondelet, première 
punie , U, . 8, chap. 2. 

Sphyræna parva, .seztsphyrænæ secundaspe- 
cies. Ges/ier, p, 883 et 1061, et {^germ,'^ foU 
89 , a . 
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cl Un flecimètie : mais sa parure est riche 
et élégante; elle a reçu de la Nature 
les ornemens que la mytliologie grecque 
a donnes à plusieurs divinités de la mer; 
et la poésie verroit dans les elïêls de ses 


Pisciculus Roniæ argentina dictus. JVil- 
lughby, p. 22 g. 

Id. /iaf, p. 108. 

Cironoi^. Mus. i , «. 24, 

“ Argentina bonuk. 

Argentina glossodonta. Linné , édition de 
Gmetin. 

Argentine bonuk. Bonnaterre, planches de 
r Encyclopédie méthodique. 

ForskaéL, Faun. Arab. p. 68, n. 99. 

® Argentina carolina. 

. Id. I inné , édition de Gmclin. 

Argentine Caroline. Duubenton et ILaüyj 
Encyclopédie niéthodiijue. 

Id. Bonnaterre J planches de l’ Encyclopédie 
méthodique. 

Harengus niiuor bahainensis. Calesby, Ca- 
rol. 2, p. 24, lab. 24. 

■* Argentina ntachnata. 

Id. / inné , édition de Gmelin. 

Argentine machnat. Bonnaterre , planches 
de V hincyclopéuie tnéthodique. 

Forshiël , Faun, Arab, p, 68, ji, 100. 
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couleurs agréables et vives, une robe 
d’argent étendue sur presque toute sa 
surface, une sorte de voile de pourpre 
placé sur sa tète, et un manteau d’un 
verd argentin, comme jeté sur sa partie 
su|)érieure. Cependant cet éclat lait son 
malheur : un petit poisson perdu, pour 
ainsi dire, dans l’immensité des mers, 
est j)our l’homme ime leçon de sagesse; 
tant les lois de la Nature sont immuables 
et générales. Revêtue d’écailles moins 
belles , l’argentine sphyrène n’auroit 
point à redouter le fileé ou l’appât du 
pêcheur; mais elle est couverte d’une 
substance dont les niianccs et les reflets 
sont ceux des perles orientales. Par une 
suite d’une conformation particulière, 
les démens de ses écailles ne se réu- 
nissent pas seulement sur sa peau en 
lames blanches et chatoyantes; ils se ras- 
sernhlent dans son intérieur en poudre 
brûlante et fine. Sa vessie natatoire, qui 
est assez grande à iiroportiori de la lon- 
gueur totale de l’animal, est particuliè- 
rement couverte d’une poussière d’ar- 
gent, on plutôt de petites feuilles ar- 
gentées et éclatantes. Les arts inventés 
par le luxe ont eu recours à ces molé- 
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cules argentines; ils les ont introduites 
dans de petits globes d’un verre très- 
pur et très-diaphane, les ont collées 
contre la surface intérieure de ces boules 
blanches et transparentes, ont produit 
des perles artificielles de toutes les gros- 
seurs qu’ils ont pu desirer * ; et la sphy- 
rène a été tourmentée , poursuivie et 
prise, malgré sa petitesse et le nombre 
de ses as3les, comme les poissons les 
plus grands et les plus propres à satis- 
faire des besoins plus réels que ceux de 
la vanité. 

On trouve cette argentine dans la 
Méditerranée, notamment auprès de la 
campagne de Rome et des rivages de 
l’Étrurie. Sa tête est si diaphane, qu’on 
distingue aisément au travers de son 
crâne les lobes de son cerveau. 

Le bonuk hal)ite dans la mer d’Ara- 
bie. Ses écailles sont larges, arrondies, 
striées à leur base, et brillantes. On n’en 
voit |)as de petites sur la tête. Le dos 
réfléchit des teintes un peu obscures; 


* Voyez, relativement à la prodnetion des 
écailles et à la coloration des poissons, notre 
Discours sur la naluie de ces animaux. 
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et la nuque ainsi que les nageoires of- 
fj-ent des nuances d’un bleu mêlé de 
petits tubercules sont situés 
n ie es jeux, La mâchoire supérieure 
Hait en pointe, s’avance jdus que l’in- 
leneure et montre une tache noire en 
foi me d anneau. Les dents sont petites, 

tres-serrées, roussâtris, pla- 
cées sur plusieurs rangs; le fond du pa- 
lais en présenté de molaires, qui sont 
nemisphe'riques, blanches , fortes, et dis- 
tribuées en trois compartimens. On peut 
voir, à la base de la langue, des tuber- 
cules osseux, hérissés d’aspérités. La 
ligne latérale est droite. De petites 
écaillés revotent une partie de la mem- 
brane de la eaU'dale. 

L’argentine Caroline, qui se plaît dans 
ks eaux douces de la contrée américaine 
dont elle porte le nom, a sur son oper- 
cule une sorte de suture longitudinale; 

et sa ligne latérale est droite. 

La rnadinate , qui vit dans la mer d’A- 
rahie comme le bonnlc, parvient à la 
longueur de plusieurs décimètres. Elle a 
le tlos bleuâtre; la dorsale d’un bleu mêlé 
de verd; I ana.e et la caudale de la même 
couieui par-dessus, et jaunâtres par-des- 
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sons ; les pectorales et les ventrales jau- 
nâtres; les écailles petites et striées; le 
dessus de la tête horizontal, aplati, et 
creusé par un sillon très-large; la lèvre 
supérieure moins avancée t|ue l’infé- 
rieure; les dents nombreuses et tres- 
fines; l’œil grand; l’opercule dénué de 
petites écailles. 

L’inégalité du nombre des rajons des 
deux membranes branchiales est digne 
de remarque *, 


* 14 rayons à chaque pectorale de l’argen- 
tine spiiyrène. 

Il à cliaque ventrale. 

ig à la caudale. 

ig rayons à cliaque pectorale de l’argen- 
tine bonuk. 

11 à chaque ventrale. 

20 à la nageoire de la queue. 

16 rayons à chaque pectorale de l'argen- 

tine Caroline. 

12 à cliaque ventrale. 

3i à la caudale. 

ly rayons à chaque pectorale de l’argen- 

tine inachnate. 

iS à cliaque ventrale. 

i8‘ à la nageoiie de la queue. « 


CENT quatre-vingt-douzième GENRE. 
LES ATHÉRINES. 


Moins do huit rayons à chaque ventrale et A 

point de dents 
■ R ts , e corps et Li queue alongés , et 
plus ou moins transparcns; deux nageoires 
du clos y X 171 Ç TU16 loiigitudriHale et cir^entéi* 
de chaque côté du poisson. 


ESPÈCES. 


T. I.’ATHÉRINE JOËL. 
{.dtherina hepsetusi) 


2. E’athértne MÉNIDIJ 
{ylihcrina menidia.) 


3. L’athériee sihama. 
{Atherina siliama.) 


CARACTÈRES. 

I Huit rayons à. la première 
florsalcj tlix à Ja scronclcp 
Ireize h celle de l’anus; 
trois A la membrane bran- 
cbiale; la caudale tour- 
ulmu; la mâchoire iufe'- 
neureplus avancée que Ja 
supérieure ; les écailles en 
losange, minces et unies. 

i Cinrj rajons à la première 
nageoire du dus ; dix à la 
seconde; ringl-quairc à l’a- 
nale ; la caudale Iburchue. 

i Oiizc rayons aiguillonnes à 

la première dorsale; vingi- 
un a. lascconde; vingi-irois 

n la nageoire de l’anus ; les 
écaillés arrondies et légè- 
rcnjcnt dentelées ; le som- 
met de la tête garni de pe- 
tites écailles. 
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ESPÈCES. CAEACTÈRES. 

I Six rayons à la pl■cl!J^^re 
uagcoiie du dus; dix à U 

Sfciindc ; vingt J, Ja ua- 
gcoirc de l'anus; six ît la 
lueinbrancliraudiialc” une 
membrane entre les ven- 
trales; la caudale four- 
cLuc. 
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L’ATHÉRINE jo'él-, 

L’ATHÉRINE ménidia % 

L’ATHÉRINE SIHAMAs, et L’ATHÉRINE 
GRASDEAU 4. 


Ij e joël a la tête dénuée de petites 
écailles, le dus biunâtre, les lianes nuan- 
cés de bleu, le ventre argentin, les na- 
geoires grises; il ne présente t|ue de très- 


' Atlieriua liepsetus. 

Presler. 

Prêtre. 

Roseret. 

Roset. 

Lu U saiiclct, âans plusieurs départemens 
viêridioHuux de Fiance. (Note communiquée 
par le citoyen Fauchet, préfet du Var.j 
Peic-rey , en Portugal. 

Pelxe-rey , ibid. 

Segreto , en Sardaigne. 

Kescli kuscli , en Arabie. 

Abu-kesekul, ibid. 



' ^ ^ /iriï.t'f/raft ( A7^/i^-tJVOT^ÛJV^ CAmois 

XFarie/Adt ( 'JjFIi4Æ0770]V Jiij'^mii . 
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petites dimensions; son corps est pres- 
que diaphane; ses écailles se détachent 
facilement; sa cliair est bonne, et d’ail- 
leurs on se sert de ce poisson pour faire 
des appâts. 


Inmisch-baluk , Turquie. 

Spiilancosa , en Italie. 

Qiienaro , airprès de Gènes. 

Angut lia , auprès de Venise. 
Kornalirenfîsch , par les Allemands. 
Silvi’ifisk , par les Suédois, 

Salvbautlet , par les Van ois. 

K.oorna airvlch , par les fJollandnis, 

Smclt , dans plusieurs cotUrées de d .Angle- 
terre, 

Atlierina lieiiscfus. Linné , édit, de Gnielin. 
Alherina. i^lus. Ad. Lrider. 2 , io 3 . 
Gronnr. Mjis. I , n. 66. 

Atlierina hepselus. ffasselquist . //. 382. 

. 1 ( 1 . T orskaél . Vuun. Arnb. p. , n. lor. 

Alhériue joel. Dauhentnn et IJauy ^ F.ncy- 
tlopédie méthodique. 

Ici. Ronnaierre , planches de l’Encyclopédie 
t^^é'hndiqne. 

Bloch , pl. .393 , fg. 3 . 

Juoü. Rondelet, première partie, liv, n 

^hnp. 8 . 

^ Hepsefns Rondeletli. Aldrorand. lib. 2, cap. 

Pisciculus anguella Venetiis dictas. WiV. 

t^'ghby, p. 20g, 


S 
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ün le trouve clans la mer d’Ai abie , 
clans la Mécliteri anée, et clans l’Océan 
atlanticjue boréal. 

Le citoyen Sonini raconte, dans l’in- 
téressant ouvrage qu’il a publié sons le 
titre de T' ojrage en Grèce et en Tur- 
quie , cjuc les aibérines joéls, nommées 


Raj. p. 79- 

Atlierina. Arleâi , syn. Append. p. ii6. 

Alherina, vertice ad rostruni usque planius- 
culo , tœniâ laterali argeuteâ. Cominerson , 
manuscrils déjà cités. 

’ Atliei'ina menidia. 

Ici. L.inné , édition de Omelin. 

Allu^rine poisson d’argent. Baubenton et 
dhnij, F.ncyclapédie méthodique. 

Id. Bonnaterre , planches de l’ Encyclopédie 
méthodique. 

Atlierina menidia, plunâ ani radiis vigiotJ 
quatuor, caudâbifidâ. Base, notes manuscrites 
déjà . citées. 

^ Atherlna sihama. 

Id. Idiinéy édition de Gmelin. 

Athdrine sihama. Bonnaterre , planches de 
V Encyclopédie méthodique. 

+ Atlierina pinguis. — Le grâdeau ou I® 
grasdeau, atlierina pellucicla, ore denticulato» 
etc. Cominerson J manuscrits déjà cités. 
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atheriws par les Grecs modernes, se 
réunissent en bandes très-nombreuses 
auprès des rivages des isles grecques. 
Lorsqu’on veut les prendre, et que le 
temps est calme , un pêcheur se promène 
le long des bords de la mer, en traînant 
dans l’eau une queue de cheval ou un 
morceau de drap noir attaclic au bout 
d’un long bâton ; les joëls se rassemblent 
autour de cette sorte d’appât, en suivent 
tous les mouvemens, et se laissent con- 
duire dans quelque entbncement (’ormé 
par des rochers, où on les renferme par 
le moyen d’un filet, et où on les saisit 
ensuite facilement*. 

On pêche une grande quantité de ces 
athérines dans les environs de Southamp- 
ton, qu’elles fréquentent pendant toutes 
les saisons qui ne sont pas très-froides, 
mais particulièrement pendant le prin- 
temps, qui est le temps de leur frai. 

Notre habile et zélé correspondant, 
le citoyen Noël de Rouen , m’a écrit que 
l'on pêchoit quelquefois, sur les côtes 
voisines de Caen , des athérines joëls ; 


* Voyage en Grèce et en Turquie , par le 
citoyen Sonini, vol. 2 , p. 20 g. 

TOME X. 
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on les J nomme roscrets oxi rosels. Elles 
paryieiuient rarement à la longueur d’un 
décimètre. Elles ont au-dessus de la tête 
une petite crête rientelée, des deux cô- 
tés de laquelle est un sillon dans la cavi- 
^l/^t[uel on voit deux trous ou jiores 
clifïerens des^orifices des narines. Leur 
chair est extrêmement délicate : lorsque 
Je poisson est sec , elle devient jaune et 
beaucoup plus transparente que pendant 
la vie de l’animal. La l'aie longitudinale 
et argentée reste cependant opaque, et 
paroît, dit le citojen Noël, comme un 
petit galou d’argtyit sur un fond cha- 
mois. 

Le citoyen Me.saize, pharmacien de 
Eouen, que j’ai déjà eu J’avantage de 
citer dan.s I Histoire des [lois.sons, vient 
de m’écrire que, dans le port de Fé- 
carap , on pêche les joëls à la marée 
montante, vers la Jm de l’été. On leur a 
donné le nom Aa prêtre, ajiparemment 
à cause de leur espèce d’étole d’argent. 
On se sert, pour les prendre, on d’un 
filet désigné par le nom tle carré*, dans 


* Chaudreue , chaudière, cnudreite, caude- 
letle, mmnceau, différens noms d’un truùU 
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le fond duquel on met pour appât des 
crabes écrasés, ou d’une grancle chau- 
drelle, nommée hommardière , qu’on 
laisse tomber du haut d’un mât placé 
sur le bord du bateau jiêcheur. 

L’athérine ménidia habite dans la Ca- 
roline. Nous allons la faire connoître 
d’après une excellente description qui 
nous a été communiquée par notre sa- 
vant ami et conlière le cito;yen Bosc. 

Cette athérine, que le citojen Bosc 
a vue vivante dans l’Amérique septen- 
trionale, à la tète aplatie par-dessus, ar- 
rondie en-dessous, et tachetée de points 
bruns. Sa bouche peut s’alongerde plus 
de deux millimètres. Dix ou douze dents 
très-courtes garnissent ses lèvres. Sa 
hauteur est égale au cinquième de la 
longueur du corps et de la queue. Sa 
couleur générale est d’un gris pâle : 
mais l’extrémité de la caudale est brune; 


qui n’a pas de manche, que l’on suspend comme 
le bassin d’une balance , et que l’on relève 
avec une petite fourche de bois. Voyez la des- 
cription du iruble à l’article du mis gurne fos- 
sile. — Le filet nommé carré est le même que 
le carrelet décrit dans l’article du cobite loche. 
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et les écailles sont bordées, sur-tout sur 
le dos, de petits points bruns. Ces écailles 
sont d’ailleurs jiresque circulaires. La 
raie argentée est large d’uu millimètre 
ou environ. 

Les athérines ménidia sont extrême- 
ment communes dans les rivières salées 
des environs (le Cliarles-tovvn. Elles sont 
très-jolies à voir, très-agréables au goût, 
et de plus très-propres à servir d’appât , 
leur longueur n’excédant pas un déci- 
mètre. 

La sihama ressemble à un fuseau par 
sa forme générale. Des teintes de blanc, 
tle verd et de bleu, composent le fond 
de sa couleur. Sa lèvre supérieure peut 
s’avancer à sa volonté. Ses pectoiales 
sont lancéolées. On l’a pêchée dans la 
mer d’Arabie. 

L’athérine grasâeau est encore in- 
connue des naturalistes. Commerson l’a 
vue, décrite et fait dessiner. La couleur 
générale de ce poisson est semblable à 
celle d’une eau très-transparente; des 
nuances plus obscures paroissent sur 
le dos : les nageoires supérieures sont 
brunes, ainsi que la caudale; les infé- 
rieures blanches et diaphanes; les pec- 
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toraies ornées d’une bande transversale, 
large, transparente et argentée. L’inté- 
rieur de la bouche est aussi d’un blanc 
éclatant et diaphane; l’iris est argenté. 
Les jeux sont peu saillans; la tete est 
dénuée de petites écailles; l’opercule 
composé de deux pièces, et pointu par- 
derrière; la mâchoire supérieure exten- 
sible; le péritoine noir; la chair très-dé- 
licate. Celles des côtes que l’on voit au- 
delà de l’anus, sont réunies les unes 
aux autres, et leur surface inférieure 
présente une epine courbee en arrieie « 


* i3 rayons à chaque pectorale de l’athérine 
joel. 

6 à cliaque ventrale. 

20 à la nageoire de la queue. 

13 rayons à chaque pectorale de l’athéiîne 

uiénidia. 

6 à chaque ventrale. 

22 à la caudale. 

J 6 rayons à chaque pectorale de l’athé- 

rine sihama. 

6 à chaque ventrale, 

ly à la nageoire de la queue. 

14 rayons à chaque pectorale de l’athé- 

rine grastlean. 

6 à chaque ventrale. 

17 à la caudale. 


CENT quatre-vingt-treizième GENRE. 
LES HXDRARGIRES. 

Moins de huit rayons à chaque ventile et à 
la membrane des branchies y point de dents 
ail palais J le corps et la queue alongés et 
plus ou moins transparens } une nageoire 
sur le dos; une raie longitudinale plus ou 
moins large , plus ou moins distincte ^ et 
argentée, de chaque côté du poisson, 

ESPÈCE. CARACTÈRES, 

L’hydrargire 

SW AMP IN E. J ^ nageoire 

mydrargira siiam'flino.l | caudale ar- 

*'1 
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L’HŸDRARGIRE swampine*. 


Le citoyen Bosc a vu clans la Caroline, 
où il étoit agent des relations cotnmei- 
ciales de la Républkine franÇoise , ce 
poisson , dont les naturalistes n ont pas 
encore publié de description. 

Cette hydrargire a la tête aplatie en 
dessus et en dessous; la bouche carti- 
lagineuse; les lèvres susceptibles de s’a- 
longer, et garnies chacune de dix oit 
douze dents très-courtes; la lèvre infé- 
rieure plus avancée ciue celle d’en-haut; 
l’ensemble formé par lecorpset larpteue, 
demi -transparent, et quatre fois plus 
long que large; les ventrfjles trës-rap- 
prochées de nageoire de lanus, les 
écailles demi-circtdaires; les yeux jaunes; 


* Hydrargira swatnpina. _ _ 

Atherina swampina, plnnâ am rarlns duo- 
decim , caudà rotundatâ. A’o/es manuscrites 
communiquées par mon habile confrère le «- 
tojen Bosc, * 
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jes nageoires souvent pointillées ; un 
grand nombre de petits points verdâtres 
Qistribués autour de chaque écaille, ou 
P 3ces de maniéré à produire des raies 
ongitudinales ; et [quelquefois onze ou 
douze bandes transversales et brunes 
reunies a ces points Verdâtres, ou com- 
posant seules la parure de la svvampine. 

Les individus de cette espèce pa- 
roissent par milliers dans toutes les eaux 
douces de la Caroline. Ils fourmillent 
sur-tout dans les marais et dans les la- 
gunes des bois. Les mares dans lesquelles 
ils se trouvent étant souvent desséchées 
au point de ne pas conserver assez d’eau 
pour les couvrir, ils sont obligés de 
changer fréquemment de séjour. Ils 
emigrent ainsi sans beaucoup de peine, 
parce qu’ils peuvent sauter avec beau- 
coup de facilité, et s’élancer à d’assez 
grandes hauteurs, Le citoyen Bosc en 
a vu parcourir en un instant des espaces 
considérables, pour aller chercher une 
eau plus abondante. Ils ne parviennent 
cependant presque jamais à la longueur 
dun decimetre. Leur chair n’est pas 
d ailleurs agréable, et les pêcheurs ne 
les recheixhent pas j mais ils servent de 
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nourriture à un grand nombre d’oiseaux; 
d’eau et de reptiles qui habitent dans 
leurs lagunes et dans leurs marais*. 


* 6 rayons à la membrane branchiale de 
l’hydravgire swampine. 
à chaque pectorale, 
à chaque ventrale, 
à la nageoire de la queue. 
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CENT quatre-vingt-quatorzième genre. 

LES STOLÉPHORES. 

■Moins de neuf rayons à chaque ventrale et à 
la membrane des branchies -, point de dents-, 
le corps et la queue alongés , et plus ou 
moins transparens ; une nageoire sur le dos j 
Une raie longitudinale et argentée de chaque 
côté du poisson. 


ESPÈCES. 

1 , Le stoléphore 

JAPONOIS. 
IStoleplwrns japonlcusi) 

2. Le stoléphore 

COMMERSOWWIEN. 

^StolephoruiCommersonnn.') 


CAHACTÈRE S. 

Cinq rajons i la najjeoire tlu 
dos ; la raie Jongiiodinale 
et argentée très-large. 

Quinze rayons Ma dorsale; 
vingi i la nageoire de l'a- 
nus ; la caudale eu crois— 
saut. 






\ 
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le STOLÉPHORE JAPONOIS 

E T 

LE STOLÉPHORE COMMERSONNIEN 


XjEs stoléphores ont une parure tre$- 
semblable à celle des athérines ; le nom 
générique que nous leur avons donné, 
désigne l’ornement qu’ils ont reçu®. 
Houttu^m a fait connoître le japouoisî 
et nous avons trouvé parmi les manus- 
crits de Commerson un dessin du stolé- 
phore que nous dédions à ce voyageur, 
et qu’aucun naturaliste n’a encore dé- 
crit. 

Le iaponois vit dans la mer qui en- 
toure les isles dont il porte le nom. Sa 


> Stolepliorus japonlcus. 

Atlierina japonica. Linné, édit, de Gmdin. 
Hoiittuyn, Act. Eaarl. XX, 2, p. 840, 
71 . 29. 

* Stolephorus Commrrsonnli. 
l Siole , en grec, signifieyia/e, etc. 
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longueur ordinaire est d’un décimètre- 
Sa tête ne présente pas de petites écailles; 
celles qu) garnissent le corps et la queue, 
sont très-lisses. Sa couleur générale est 
d un rouge mêlé de brun. 

Le commersonnien a la tête dénuée 
de petites écaillés, comme le japonois; 
le museau pointu; la mâchoire supé- 
rieure terminée par une protubérance- 
les veu.x gros et ronds; les écailles ar- 
rondies ; les ventrales très-petites; la cau- 
dale assez grande*. 


* 14 rayons à chaque pectorale du stolé- 
phore japonois. 

8 à chaque ventrale. 

i 3 rayons à la nageoire de la queue du 
stoJéphore commersonnien. 


CENT QUATRE-VINGT-QUINZIÈME GENRE. 


UES MUGES. 


"La mâchoire inférieure carenée en dedans ; la 
tête revêtue de petites écailles j les écailles 
striées ; deux nageoires du dos. 


ESB icEs. 


1, Le muge céphale. 
eephaliis-'} 


2. Le mtjge albvle. 

Çklugil aîbiila.) 


CARACTiRES; 

f Quatre rayons à la preniîèrc 
nageoire tlo dos; neuf A 
la seconde; trois rayons 
aiguillonnas cl neuf rayons 
articulés A la nageoire de 
l’anus ; la caudale en crois- 
sant; une dentelure de 
chaque côlé, entre l’œil et 
l’ourcrlure de la bouche ; 
deux orifices à chaque na- 
riue; l’opercule anguleux 
par-derritre ; un grand 
nombre de raies longitu- 
dinales , étroites et noi- 
râtres , de chaque côté du 
poisson. 

'Quatre r.iyons h. la première 
' nageoire du dos; neuf à 
la seconde; irois rayons 
aiguillonnés et huit rayons 
articnlés à l’anale ; la cau- 
dale fourchue ; la couleur 
générale argcniée; point 
de raies longitudinales. 
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CARACTÈRES# 


! Quatre rayons aiguillonnés à 
ia première dorsalej neuf 
à la seconde; trois rayons 
aigiii] tonnés et huit rayons 
arijculcs h la nageoiic de 
J anus 5 la caudale en crois- 
sanij Itjs Jèvres lestou- 
nées; une Jigae latérale 

trts-scusible. 


4 - Le MT 7 CE TANG. 
(Mugll fa7i£^) 


Quatre rayons h la première 
nageoire du dos; neuf à 
la seconde; un rayon ai- 
gutlloimé et dix rayons 
ariiculés h J’unule; la cau- 
dale en croissam;les oper- 
cules dénués de petites 
écailles ; un grand nombre 
de raies lougii-udinalcs , 
étroites et jaunes. 


5. Le muge tranquebar. 
{Miigil iranguebar,') 


6. Le müge plumier. 
Plumierii.') 


'Quatre rayons k la prennèfç 
nageoire du dos; neuf à la 
seconde; un rayon aiguil- 
lonné CL onze rayons yrii- 
cnlés à la uageoire de l'a- 
nus; la Càiidale en crois- 
sant ; la télé irès-pciiie; 
les opercules garnis de pe- 
tites écailles; un grand 
nombre de raies longitu- 
dinales, très- étroites et 
jaunes. 

‘Quatre rayons à la première 
dorsale; un rayon aiguil- 
^ lonné et neuf rayons arti- 
culés à la nageoire de l’a- 
nus ; rouveriure de la bou- 
^ elle U’ès-graude ; point de 
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I denlelure au - devnut de 
l’œil ; le museau tifes-ar- 
rondi ; le dessus de la lÊle 
aplati ; point de petites 
écailles sur les opercules; 
la couleur générale iaunc ; 
point de raies longitudi- 
Dulcs. 


7. Le muge TACHE-BtEtlE. 
{Mugit cceruleçniacuialiis ) 


Quatre rayoos à la première 
nageoire du dos J neuf 11 la 
seconde ; dix à l’anale ; 
cinq à la membrane bran- 
cbiale; la couleur générale 
d’un bleu iné-lé de brun ; 
une tacite bleue b la base 
de cbaqiie pectorale; point 
de raies longitudinales. 
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LE MUGE CÉPHALE S 

le muge albule% 

LE MUGE CRÉN1LABE3, LE MUGE TANG t, 
LE MUGE TRANQUEBARS, LE MUGE PLU- 
MIER S et LE MUGE TACHE-BLEUE L 


L A tête du céphale est large , quoique 
comprimée ; l’ouverture de sa bouche 


’ Mugil cephalus. 

Mulet de mer. 

Cabot. 

Meuille. 

Mule, auprès de Bordeaux, (Note commu- 
niquée par le citoyen Dutrouil, officier de san- 
té, etc.) 

Same , dans plusieurs départemens méridio- 
naux de France. 

Maron, ibid, 

Cbalue, ibid. 

Mugeo, auprès de Marseille, 

Mujou , ibid. 


/ 
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étroite; chacune de ses mâchoires ar- 
mée de très-petites dents; la langue rude ; 


Lou testud , dans le département du Var. 
(Note communiquée par le citoyen Fauchet , 
préfet de ce départerncnt.) 

Muggine nero, à Gênes. 

Capo grosso, ibid. 

Saltatore, ibid. 

Cefalo, « iîome. 

Nluggini, en Sardaigne. 

Ozzane, ibid. 

Cumula, ibid. 

Tissa, ibid. 

Concordita , ibid. 

Caplar , à Malle, 

Buri, en .Arabie, 

Mukscher , ibid, 

Kcfal baluk, en Turquie. 

Havder, par les Allemands. 

Gross-kopf, id. 

Mullet , par les Anglais. 

Baluna , dans les Indes orientales. 

BlanoV , ibid. , /-> ,• 

Mugil cephalus, Linné, édition de Gmehn. 
Nliigile muge. Duiibenlon et Haùy, Ency- 
clopédie méthodique. „ , la- 

Id. Bonnaterre , planches de l’Encyclopédie 


méthodique. 

Mulet. Bloch , pl. 394. 

Mus. Ad. Frid. 2 , />. 104. 

Mugil. Artedi, gen. 82 , syn, 52 , spec. 71. 
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P s , la (evre supérieure soutenue par 

4, ï;rr;, T„t« ‘f “'’• “• 

k’J^’/ 7 ’ 19 ; et lib. i 3 , £.<777 iQ 

1;:53 ^ 

^- 3 , /’.Sôî 

^Phalus. P. .Tb,. 

iîo/zc/e/ef^ première partie, liv. 7 , 5. 

S-J’ '*“'>• ?? « 

<•/.«;.. S (^,mio„ ,1? i.;°Z , ssii .“^‘ 

Lephalus,ces(reus,e/ mugi). G(?ïj;^,. , tr 

Miigih P/£«. /ib. g , cap. i5, 17. 

Id ^79, fol. l5g a. 

fig. 5 ; ZW,:/. \ll ^ 3 , 

Wiigil imberbis. Charleton , p .K. 

Mi/gt et mugilis. Salehin.fol. nK , ‘ ; n 
Mugi œphalus. Hae^elguist. 

Miigil. rvro/zop, ;^00^/j 3^^^ • 

^ Mugil aJbula. 


des poissons. 1^9 

(leux os étroits, Cjui finissent en pointe 
lecourbée ; la partie antérieure de 1 o- 


Id. Linné , édition de Gmelin, 

Mugile albule. nuubenlon et Havy, Ency- 
clopédie tnéthodiqne. 

Id. Bonnalerre , planches de l’Encyclopédie 

méthodique. _ , _ > „ „ e. 

Albula baliamensis. Catesby, Carol. z,p.b^ 

iab. 6. -n T 

Mugil argenteus minor , etc. Brown. Jam, 

450. 

3 Mugil crenilabis. 

Id. Innné, édition de Gmelin. 

Fcrskaël , Faim, Jrab. p. 78, n. log. 
Mugile arabi. Bonnaterre , planches de l Etf 
cyclopédie méthodique. 

* Mugil tang. 

Bloch J pl. âgS. 

‘ Mugil iranquebar. 

Bloch , article du muge tang. 

,« Mugil Plumierii. 

Mulet doré. 

Weît mund , far les AUemanas, 

Atoulri , par les habilans de l'isle de Saint- 
Fiacent. 

Bloch, pl. 396. 1 • n, 

Cepl'alus americanus , vulgo atoulri. P/«- 
mier, manuscrits de la Bibliothèque nationale 
déjà cités. 


t4o histoire naturelle 
percule placée au-dessus d’une demî- 
branclue; la base de l’anale, de la eau- 
claie et de la seconde dorsale, revêtue 
de petites écailles; le dos brun; le ventre 
digentin; et la couleur des nageoires 


Les céphales habitent dans presque 
toutes les mers. ^ 

Lorsqu’ils s’approchent des rivages 
qu’ils s’avancent vers l’embouchure des 
euves, et qu’ils remontent dans les ri- 
vières, ils forment ordinairement des 
troupes SI nombreuses, que l’eau au tra- 
vers de laquelle on les voit sans les dis- 
tinguer, paroît bleuâtre. Les pêcheurs 
qui poursuivent ces légions de muges 

le» emo,,re« de filets, dont ils , esse, reni 
insensiblement I enceinte.; et diminuant 
ri gumei bruit la cii conférence de l’es- 


“ '«"if 1 dort Heri- 

1 Mugil cæriilcomaculaliis 
Mugil tnaculâ ad basin pinnanin, pectora- 
Inim azureâ, p.nnâ dorsi ossiculorumLve.n 
ani decem , pectoraiibus sesdccirn. Commer- 
son, 7nanuscrits déjà cités. 
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pace dans lequel ils ont renfermé ces 
poissons, ils les rapjjrochent, les pressent, 
les entassent, et les prennent avec faci- 
lité. Mais souvent les cépliales se glissent 
au-dessous des filets, ou s’élancent par- 
dessus ; et les pêcheurs de certaines côtes 
ont recours à un filet particulier, nommé 
sautade ,ti\k cannai, fait en forme de 
sac ou de vei’veux, qu’ils attachent au 
filet ordinaire, et dans lequel les muges 
se prennent d’eux -mômes, lorsq^u’ils 
veulent s’échapper en sautant. Cette 
manière de chercher leur salut dans la 
fuite, soit en franchissant l’obstacle 
qu’on leur oppose , soit eu se glissant au- 
dessous, ne suppose pas un instinct bien 
relevé; mais elle sulKt pour empêcher 
de placer les céphales au rang des pois- 
sons les plus hébétés, en leur attribuant, 
avec Pline et d’autres anciens auteurs, 
l’habitude de se croire en siireté , comme 
plusieurs animaux stupides, lorsqu’ils 
ont caché leur tête dans quelque cavité, 
et de ne plus craindre le danger qu’ils 
ont cessé de voir. 

Les muges céjîhales préfèrent les cou- 
rans d’eau douce vers la fin du ])rin- 
temps ou je commencement de l’été ; 
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cette eau leur convient très-bien ; ils 
engraissent dans les fleuves et les ri- 
vières, et même dans les lacs, quand 
Je fond en est de sable. On fume et on 
sale les céphales que l’on a pris et qn’on 
ne peut pas manger frais; mais d’ailleurs 
on fait avec leurs œufs assaisonnés de 
sel . pressés, lavés, sécJiés, une sorte de 
caviar que l’on nomme boutarguc , et 
que l’on recherche dans plusieurs con- 
trées de l’Italie et de la France méri- 
dionale. 

Au reste , le foie du céphale est gros; 
l’estomac petit, charnu , et tapissé d’une 
membrane rugeuse facile à enlever; le 
canal intestinal plusieurs fois sinueux' le 
pylore entouré de sept appendices. Ces 
formes annoncent que ce muge se nour- 
rit non seulement de vers et de pelits 
animaux, mais encore de substances vé- 
gétales. Sa vessie natatoire, qui est noire 
comme son péritoine, offre de grandes 
dimensions. 

L’albule habite dans l’Amérique sep- 
tentrionale. ^ 

Le crénilabe vit dans la mer d’Arabie 
et dans le grand Océan. On a remarqué 
sa longueur de trois ou quatre déci- 
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métrés ; ses écailles larges et distinguées 
presque toutes par une tache brune; la 

f çrande mobilité de la lèvre supérieure ; 
a double carène de la mâchoire infé- 
rieure; la tache noire de la base des 
pectorales ; les nuances vertes , bleues 
et blanchâtres de toutes les nageoires. 

On a observé aussi deux variétés de 
cette espèce. La première, suivant Fors- 
kaël, est nommée ours et la seconde, 
tâde. L’une et l’autre n’ont qu’une ca- 
rène à la mâchoire d’en bas ; mais les 
ours ont des cils aux deux lèvres; et les 
lâdcs n’en ont que de très-déliés , et 
n’en montrent qu’à la lèvre supérieure. 

Le tang, que l’on a pêché dans les 
fleuves de la Guinée, a la chair grasse 
et de bon goût; la bouche jietite; l’oii- 
fice de chaque narine double; le dos 
brun; les flancs blancs; les nageoires 
d’un brun jaunâtre, presque de la même 
couleur que les raies longitudinales. 

Nous avons cru devoir regarder com- 
me une espèce distincte des autres mu- 
ges, le poisson envoyé de Tranquebar 
à Bloch, par le zélé et habile mission- 
naire John, et que ce grand ichthyolo- 
giste n’a considéré que comme une var 
lié té du tang. 




i44 histoire naturelle 
Les narines du tranquebar sont très- 
écartées l’une de l’autre ; les os des lèvres 
très-étroits ; ses dorsales plus basses et 
ses couleurs plus claires que celles du 
tançj ; les deux côtés du museau hérissés 
dune petite dentelure, comme sur le 
tang et le céphale *. 


* 6 rayons à la membrane branchiale du 

muge céphale. 

17 rayons à chaque pectorale. 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 

16 rayons à la nageoire de la queue. 

17 rayons à chaque pectorale du muge 
albule. 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 

20 rayons à la caudale. 

17 rayons à chaque pectorale du muge 
crénilabe. 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 

16 rayons à la nageoire de la queue. 

6 rayons à la membrane branchiale du 
muge tang. 

12 rayons à chaque pectorale. 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 

16 rayons à la caudale. 
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Les Antilles nourrissent le muge ])lu- 
tnier. Ses deux nutclioires sont égctie- 
inent avancées, et armées l’une et l’autre 
d’une rangée de petites dents; le corps 
et la queue sont gros et cliarnus. 

Commerson a laissé dans ses manus- 
ci itsune description du muge que nous 
nommons tache-bleue. Les côtes de ce 
poisson offrent des teintes d’un brun 
bleuâtre; sa partie inferieure res|)!endit 
de l’éclat de l’argent; ses dorsales et sa 
caudale sont brunes; ses ventrales et sa 
nageoire de l’anus monti-ent une couleur- 
plus ou moins pâle. 


6 rayons à Ta nîeniBrane brancTiiale du 

niuge-tranquebar. 

12 rayons à chaque pectorale. 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 

i6 rayons à la nageoire de la queue. 

12 rayons à chaque pectorale du muge 
plumier. 

7 rayons h chaque ventrale, 
g rayons à la caudale. 

i6 rayons à chaque pectorale du muge 
tac lie- bleue. 
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CÉNT quatre-vingt-seizième GENRE. 


LES MUGILOIDES. 

La mâchoire inférieure carenée en dedans} 
la tête ret êtue de petites éeailles ; les écailles 
striées } une nageoire du dos. 


ESPÈCE. 

Le MUGTtoïnE cHitr. 

(Mugilo'ides clùlensis-') 


CARACTÈRES. 


I 


tJn Tfiyou aiguillonné et huit 
rayons articules à la na- 
geoire du dos 5 trois rayons 
aiguillonnés et sept rayaiis 
arûcuiés h celle ue Tauu^ 
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LE MUGILOÏDE CHILI 


Le savant naturaliste Molina a fait con- 
ïioître ce poi.sson. On trouve ce nuiiçi- 
loïde clans la mer qui baigue le Chili, 
et dans les fleuves qui |)ortent leurs 
e5ux cl cette mer. Son nom générique 
indique la ressemblance de sa confor- 
mation à celle des muges , comme son 
nom spécjfic|ue désigne sa patrie. Sa lon- 
gueur ordinaire est de trois ou cjuatre 
décimètres 


* Mugiloïftes cliilensis. 

Wiigil chilensis. Linné , édition de Gmeliii. 
Molina. Hisi. natur. Chil. p. 198, n. 3 . 
Mugile lisa. Bonnaierre , planches de V En- 
cyclopédie méthodique, 

* 7 rayons à la membrane des branchies 

du mugiloïde cliili. 

12 rayons à chaque pectorale, 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 

16 rayons à la nageoire de la queue. 


CENT QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME GENRE. 
LES ÇHANOS. 


ILa mâchoire inférieure carenée en dedans } 
point Je dents aux mâchoires ^ les écailles 
striées j une seule nageoire du dos ^ la cau- 
- , dale garnie , vers le milieu de chacun de 
tes côtés , d’une sorte d’aile membraneuse. 

ESPÈCE. caractères. 

( Quatorze i-ajons à la 

sale; neuf .’i l’anale; onze 
à chaque ventrale; la cau' 
dale U'ès-fourclnic. 
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LE CHANOS ARABIQUE'". 


Ce poisson habile dans la mer cl Ara- 
bie; et c’est ce qu’annonce le nom spé- 
cifique que nbus lui avons donné , eu le 
Séparant du genre des muges, dont il 
dirtere par des caractères trop remar- 
quables pour ne pas devoir appartenir 
à un grouppe distinct de ces derniers. 

Il montre une longueur très-considé- 
rable : il en présente ordinairement une 
de douze ou treize décimètres ; et c!c.s 
individus de cette espèce, qui tonnent 
Une variété à laquelle on a attaebé la dé- 
nomination fXanf^ed , ont jusc[n’à trente- 
six décimètres de long. Ses écailles sont 

lai ges , arrondies, argentéeset brillantes ; 

la tête est plus étroite que le corps, 


* Chanos arabicus. 

Mugil chanos. Linné , étliilon de Gmalin, 
Toi's/cciél , Fuun. Arnb‘ V’ 74» "• ii®- 
Miigüe elmai. Bonnuierro -, planches de 
V Eitnj clopédie ni éth o di cjve. 
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aplatie, dénuée de petites écailles, et 
dun verd mêlé de bleu; la lèvre supé- 
^ et plus avancée que 

celle d’en-bas; la ligne latérale courbée 

a abord vers le haut, et ensuite très- 
droite *. 


4 rayons à la membrane' branchiale d« 


i6 

chanos arabique. 

à chaque pectorale. 

II 

à chaque ventrale. 

ao 

à la caudale. 


I 


CENT QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME GENRE. 


les mugxlomores. 


■ta mâchoire inférieure carenée en dedans} 
les mâchoires dénuées de dents , et garnies 
de petites protubérances ; plus de trente 
rayons à la membrane des branchies ; une 
seule nageoire du dos ; un appendice a cha^ 

cuu des rayons de cette dorsale. 


ESPÈCE. 

Le mugilomore 

JINNE-CAROLINE. 

enna-çiralina,') 


CARACTÈRE». 

iVîngc rajons à la nageoire 
I du dos; quinze à celle de 
I l’anus ; la caudale j[üui;- 
chue. 
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LE MUGILOMORE ''"AN>jE-CARbLINE E 


Ce poisson brille do doux éclat de l'ar- 
gent le plus pur; une teinte d’azur est 
répandue sur son dos. Ses dimensions 
sont grandes; ses proportions. agréables 
et sveltes. I! est rare; il est recherché. 
J’en dois la connoissance à raon ami et 
savant conFrère le citoyen Bosc, ancien 
agent des relations commerciales de la 
France dans les États-Unis. 

Je consacre à l’innour conjugal le don 
de l’arnilié; je le dédie à la compagne 
t|ui ne m’a jamais donné d’autre peine 
que celle de la voir , depuis un an , éprou- 
ver les soullrances* les plus vives. C’est 
auprès de son lit de douleur, que j’ai 


' Le nom générique de mugilomore désigne 
les rapports de ce genre avec celui des muges- 

=■ Mugil appendiculattis; mugll pinnâ dor- 
sah unicû viginti-radiatâ, omnibus appenclicu- 
}atis. Bosc J notes maniiscritts cominunii]uées> 
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écrit une grande partie de l’Hibtoire des 
poissons. Que cet ouvi’age retilénne 
l’expression de ma tendresse, (le inon 
estime, de ma reconnoissan(;e : je l’cjliie, 
cette expression, à la sensibilité profonde 
qui répand un si grand charme sur mes 
jours; à la bonté epû fait le boidieur de 
tous ceux qui l’entourent; aux vertus 
qui ont, en secret, séclnî les larmes do 
tant d’infortunés; à cct esprit supérieur 
qui craint tant de sc montrer, mais qui 
.m’a accordé si souvent des conseils si 
utiles ; au talent qui a mérité les suffrages 
du public*; à la douceur inaltérable, à 
la patience admirable avec latpiellc elle 
supporte la longue et cruelle maladie 
qui la tourmente encore Quelle que 


■ Pendant la vie de *on premier mari , M. 
Gauthier, homme de lettres très-estimable, 
auteur d’fnè^ ef, Léonare ^ que l’ou joua avec 
succès sur le tluîàfre Favart , de plusieurs ar- 
ticles du Dictionnaire raisnané des sciences, 
de quelques parties de universelle , 

etc. elle publia , sous le nom de Madame G...., 
un roman intitulé Sophie, ou Mémoires d’une 
jeune Helt^ieuse , et dédié a la princesse douai- 
rière de Lœwenstein. 

' Le i6 brumaire, an ii de Père fra.nçaise. 

r~ * 

J 
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soit la destinée de mes écrits, ie suis 
Ucinquille sur la duree de ce témoi- 
gnage de mes seniirnens; Je le confie au 
cœur sensible des naturalistes : le nom 

^ fine- Caroline Hubert-Jubé Lace- 
pede leur sera toujours cher. Que le 
Donlieur soit la récompense de leur Jus- 
tice envers elle, et de leur bienveillance 
pour son époux. 

Le raugilomore anne-caroline a la tête 
alongée, comprimée et déprimée; un 
sillon assez large s’étend longitudinale-* 
nient entre les yeux ; l’ouverture de la 
bouche est grande; les deux côtés de la 
carène intérieure de la mâchoire d’en-bas 
lorment, eu se réunissant , un angle ob- 
tus; la langue est épaisse, osseuse et 
unie ; les yeux sont très-grands; l’iris est 
couleur dor; la ligne latérale se dirige 
parallèlement au dos; tou tes les nageoires 
sont acconijiagnées d’une membrane adi- 
]ieuse, double, longue, égale dans la 
dorsale et dans l’anale , inégale dans les 
pectorales et dans les ventrales Les 
trente-quatre rayons de la membrane 
bi ancliiale sont égaux. La longueur or- 
dinaire dû poisson est de six décimètres; 
la hauteur, d’un décimètre; la largeur 
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OU épaisseur, de ciot| ou six centimètres. 

Ce niugiiomore se trouve dans la mer 
qui baigne les côtes de la Caroline. Le 
goût de sa chair est très-agréable*. 


* 34 rayons à la membrane branchiale tlu 
mugilomore anne-caioline» 
18 à chaque pectorale. 

J S à chaque ventrale. 

10 à la nageoire de la queue. 


CENT QUATRE.VINGT-DIX-NEtJVlÈME GENRE. 

LES EXOCETS. 

La telc entièrement ^ ou presque entièrement , 
couverte de petites égailles; les nageoires 
pectorales larges , et assez longues pour 
atteindre -jusqu’à la caitdale ; dix ray oyts à 
la membrane des branchies ; une seule dor- 
sale ; celte nageoire située au-dessus de 
celle de l’anus. 

ESPECES. CARACTÈRES. 


I. L’exocet vol.4nt. 
(Esocœtus volilansi) 


( Quatorze rayons Ji la nageoire 
<1« dos; quatorze à celle 
de 1 'anus; quinze ou seize 
à chat]ue pectorale ; le.s 

( ventrales petitc.s, et plus 
voisines de la tête que le 
milieu tle la luugueuv lu« 

taie de l’animal. 


S. L’exocet métorien.i 
{Exocœius mesogaster.) 


3. L’exocet sat/teur. 
Ifixoccetus exiliens.) 


Douze rayons a la n.ageoire 
du dos; douze à celle tle 
1 anus ; treize à cliaque 
pectorale; les ventrales si- 
luces à peu près vtrs le 
inilieti de la longueur to- 
, laie du poisson. 

Ouze ou douze rayons k la 
dorsale J douze à l’analej 
djx-huit à cliaf[uc pecto- 
raie; les ventrales assez 
longues pour atteindre à 
Icxirernitc de la dorsale, 
situées plus loiu de la 
icte (jLic le milieu de la 
îoiJgueur totale de i’ani" 
mal. 




HISTOIRE NATURELLE* 167 

ESPÈCES. CARACTÈKES. 

1 Douze rayons à la nageoire 
dn dos 5 dix îi cefle de 
l’aiios^ ireîzc à cLaque 
ventrale; les ventrales as- 
sez longues pour atteindre 
au milieu de la dorsale, 
el plus éloignées de la téie 
que le milieu de la lon- 
gueur ïütule du poissoui. 
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^‘EXOCET VOLANT', 

L’EXOCET MÉTORIEN*, 

L’EXOCET SAUTEUR5, et L’EXOCET 
C OMMEHSONNIEN 


C E genre ne renferme que des poissons 
volaus , et c’est ce que désigne le nom 


‘ Exocætus vol'itans. 

Poisson volant. 

HocliHieger, en Ælemagne, 

Flygfisk, en Suède. 

Flyvüdkeii , en Danemarch 
Vliegender visch, Hollande. 

Plying fisli, en Angleterre, 

El volante , en Espagne. 

O yolanilor , ibid. 

Peixe \’olanle, en Portugal. 

Piiabebe , au Brésil. 

Exocœnis volitan?. Linné, édit, de Gmelin, 
Exocætus evolans. Id. 

Exocet muge volant. Daubenion et Haîly, 
Encyclopédie inéthodUpie. 

Id. Bonnaterre, planches de V Encyclopédie 
méthodique. 
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Cjui le distingue. Nous avons déjà vu des 
pégases, des scorpènes , des dactylop- 


Exocet pirabe. Dauhenton et Haiiy, Ency- 
clopédie méthodique, 

1 (J. Bonnaterre , planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Amoenil. acadetn. i , p, 3 zx. 

Pirabebe. Pis. Brasil. 61. 

Gronov, Mus. I ^ n, l'j j et Zooph. 358 . 

Bloch, pl. 898. 

Appendix du Voyage a, la Bouvelle-Galles 
méridionale , par Jeun IVhiie , etc, pl, 62 , 

. 7 %'- *• 

Ptericluhus pinnis pectoralibus radiorum 
gexdecim ; VQntralibus , inlra corpoiis æquili- 
brium, nequidem ad anum apice pertingenti- 
bus. Commerson , manuscrits déjà cités, 

“ Exocœtus mesogaster. 

Bloch, pl. 899. 

s Exocætus exiliens. 

Muge .volant. 

Hirondelle de mer. 

Lendola , dans plusieurs déparlemens tnéri* 
dionatix de France. 

Boudiné , e/r Italie. 

Dierâd el bahr, en Arabie. 

Gliarara, à Dichadda. 

Sabari , à Mohha, 

Il^an teibang berampat sajap, aux Indes 
orientales. 
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lères, des jii ionotes, des trigles , jouir 
de la faculté de s’élancera d’assez, grandes 
distances au-dessus de la surface des 
eaux : nous retrouvons parmi les exocets 
le même attribut; et, comme très-avan- 
cés déjà dans la revue des poissons cjue 
nousavons entreprise, nous n’amons plus 
d’occasion d’examiner cette sorte de pri- 


Spi loger, en Allemagne. 

VJiogerde barder , en Hollande. 

Svvallow fish , en Angleterre, 

Exocætus exiiiens. Linné , édit, de Grnelin? 

Exocet .sauteur.* * Bonnaterre , planches de 
V Encyclopédie méthodique. 

Exocœliis. Artedi , gen. 8, spec. 35, syn. i8. 

Muge volant. Rondelet , première partie , 
lie. g, chap. 5, 

Muge volant. Bloch, pl. Sgy. 

Pterichtlius apicius, exocæios longé volans, 
pinni.s pectoialious radlornni octodecim ; ven- 
tralibiis extra corporis œquilibrium ^exortis , 
ultra pinnani ani dorsalemqiie apice pertingen- 
tibus. Cnmmerson, manuscrits déjà cités, 

* Exocætus Comraersonnü. 

Ptericlithus subliiiiius pinnis pecforalibus ra- 
dioriim tredeciui; vcntralibus extra corporis 
œriiiiUbriinu exortis, ad médias ani doisique 
piuiias api;e petiingentibu?, Commerson, ma- 
nuscrits déjà cités, 
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vilçge accorcié par la Nature a un petit 
nombre des aniiilanx dont nous sommes 
les historiens, jetons un dernier coup- 
d’œil siir ce ])bénomène reinarcpiable , 
qui démontre si bien cê que nous avons 
tâché de prouver en tant d’endroils de 
cet ouvrage; c’est-à-dire, que ^-o/ca- est 
?iagcri\ans l’air, et tj'.ie nnger est voler 

au sein des eaux. 

L’éxocet volant, comme les autres 
exocets, est bel à voir : mais sa beauté y 
ou plutôt son éclat, ne lui sert qu’à le 
faire découvrir de plus loin par des en- 
nemis cotiti'C lesquels il a ete laisse sans 
cléfcnse. L’un des ]dus misérables (les 
habitans des eaux, continuellement in- 
quiété , agité , poursuivi iiar des ficombres 
ou dés cbï-vpbènes, s’il abandonne , iiour 
leur éebaj'ipcr, l’élément dans lequel il 
est né, s’il s’élève dans l’atmosphère, 
s’il décrit dans l’air une courbe pinson 
moins prolongée, il trouve, en retom- 
bant dans la mer. Un nouvel eimcmu 
dont la dent meurtrière le saisit, le dé- 
chire et le dé\ore ; ou , pendant la durée 
de son court trajet, il devient la pioie 
des frégates et des autres oiseaux car- 
nassiers qui infcstent la surface de 
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l’océiin , le découvrent du haut des nues, 
et tombent sur lui avec la rapidité de 
l’éclair. Veut-il chercher sa sûreté sur 
Je pont des vaisseaux dont il s’approche 
])endani son esjièÇe de vol? le bon goût 
de sa cl)aii- lui ôte ce dernier asyle; le 
jiassager avide lui a bientôt donné la 
mort qu’il vouloit éviter. Et comme si 
tout ce cjui peut avoir rapport à cet ani- 
mal, en ap|)arence si privilégié, et dans 
la réalité si disgracié, devoit retracer le 
malheur de sa condition, loisque les as- 
tronomes ont placé son image dans le 
ciel, ils ont misa côté celle de la. dorade, 
l’un de ses plus dangereux ennemis. 

La parure brillante que nous devons 
compter parmi les causes de ses tour- 
mens et de sa pei te, se compose tle l’é- 
ciat argentin (jui resplendit sur presque 
toute sa surface , dont l’agrément est 
augmenté par l’azur du sommet de la 
tète, du dus et des cotés, et dont les 
teintes sont relevées par le blpu plus 
foncé de la nageoire dorsale , ainsi que 
de celles de la poitrine et de la queue. 

La tête du volant est un peu aplatie 
]iar-dessus, par les cotés et par-devant. 
La mâchoire d’en- bas est plus avancée 
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que la supérieure; celte dernière 
s’alon^er de manière à donner à l’ou- 
verlui e de la bouclie une terme tubu- 
leuse et un peu c_ylindrique : l’une et 
l’autre sont garnies de dents si petites, 
qu’elles écliappent presque à l’œil, et ne 
sont guère sensibles qu’au tact. Le palais 

j est lisse, ain.si que la langue, qui est d’ail- 

I leurs à demi cartilagineuse, courte, ar- 
rondie dans le bout, et comme taillee en 
biseau à cette extrémité. L’ouverture 
des narines, qui touche jnesque l’œil, est 
demi-circulaire, et enduite de mucosité. 
Les yeux sont ronds, très-grands, mais 
peu saillans. Le crystallin , qu’on apper- 
çoit au travers de la prunelle, et qui est 
d’un bleu noirâtre pendant la vie de l’a- 
nimal , devient blanc d’abord apres la 
mort du poisson. Les opercules, très- 
argentés, très-polis et très-luisans, sont 

I composes de deux lames, dont 1 antc- 

j rieure se termine en angle, et dont la 
postérieure jirésente une petite fossette. 
Les arcs osseux cpii soutiennent les bran- 
chies, ont des dents comme celles d’un 

peigne. Lesécailles, quoiqu’un peu dures, 
se détachent, pour peu qu’on les touche. 
On voit de chaque côté de l’exocet deux 
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lignes latérales ; une fausse, et très-droite, 
marque les interstices des muscles, et 
sépare la partie du poisson qui est colo- 
rée eu bleu, d’avec celle qui est argen- 
tée; l’autre, véritable, et qui suit la 
courbure du ventre, est composée d’é- 
caiiles marquées d’un point et relevées 
par une strie longitudinale. Le dessous 
du jioisson est aplati jusque versl’auus, 
et ensuite un peu convexe. 

Les grandes nageoires pectorales , que 
l’on a comparées à des ailes, sont un peu 
rapprochées du dos; elles donnent par 
leur position à l’animal qui s’est élancé 
hors de l’eau, une situation moins fati- 
gante, parce que, portant son centre 
de suspension au-dessus de son centre 
de gravité , elles lui ôtent toute tendance 
à se renverser et à tourner sur son axe 
longitudinal. 

La membrane qui lie les rayons de 
ces pectorales, est assez mince pour se 
prêter facilement à tous les uiouvemens 
que ces nageoires doivent faire pendant 
le vol du poisson; elle est en outre pla- 
cée SU)' CCS rayons , de manière que les 
intervalles qui les séparent puissent offrir 
une forme plus concave, agir sur une. 
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plus g^rancle quantité d’air, et éprouver 
dans ce fluide une résistance qui soutient 
l’exocet, et qui d’ailleurs est augmentée 
parla conformation de ces mêmes rayons 
que leur aplatissement l'end plus propres 
à comprimer l’air frappé par la nageoire 
agitée. 

Les ventrales sont très-ecartees 1 une 
de l’autre. 

Le lobe inférieur de la caudale est 
plus long d’un quai t ou environ que le 
lobe supérieur. 

Tels sont les principaux traits que l’on 
peut remarquer dans la conl’ormation 
extérieure des exocets volans, iorscju’on 
les examine, non pas dans les muséums, 
où ils peuvent être altérés, mais au mo- 
ment où ils viennent d’être ])ris. Leur 
longueur ordinaire est de deux ou trois 
décimètres. On les trouve clans prcscpie 
toutes les mers chaudes ou ternpéi ées ; et 
des agitations violentes de l’océan et de 
l’atmosphère les entraînant c|uekjviel'ois 
à de très-grandes dÎÉtanccs des troi)i(;ue3, 
des observateurs en ont vu d’tgaiés 
jusque dans le canal qui sépare la f rance 
de la Grande-Bretagne. 

Leur estomac est à peine distingué 
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du canal intestinal proprement dit; mais 
leur vessie natatoire, qui est très-grande , 
peut assez diminuer leur pesanteur spé- 
cifique , lorsqu’elle est remplie d’un gaz 
léger, pour rendre plus facile non seu- 
lement leur natation, mais encore leur 
vol, 

Bloch dit avoir lu dans un manuscrit 
de Plumier, que dans la mer des An- 
tilles les œufs du poisson volant (appa- 
remment l’exocet volant)étoientsi âcres, 
qu’ils pouvoient corroder la peau de la 
langue et du palais. Il invite avec raison 
les observateurs à s’assurer de ce fait, 
et à rt’cliercher la ra\ise tçénérale ou par- 
ticulière de ce phénomène, qui peut- 
être doit être re'duit à rellct local des 
qualités ve'néncuses desalimens de l’exo- 
cet. 

Le métorien montre une dorsale éle- 
vée et échancrée, et une nageoire de 
l’anus également échancrée ou en forme 
de faux. Ou l’a pêché <Uias la mer qui 
entoure les Antilles. 

Le sauteur a la chair grasse et déli- 
cate; une longueur de près d’un demi- 
rr.ètre; l’habitude de se nourrir de pe- 
tits vers et de substances végétales. U 
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SC plaît beaucoup clans la mer d’Arabie 
et dans la Méditerranée, particulièi e- 
ment aux environs de l’embouchure du 
Rhône : mais on le rencontre, ainsi que 
le volant, dans presque toutes les par- 
ties de l’Océan un peu voisines des tro- 
piques, et même à plus de quarante 
degrés de récpiateur. Commerson l’a vu 

à trente-quatre degrés de latitude aus- 
trale, et à vingt myriamètres des côtes 
orientales du Brésil. 

La tête est plus aplatie par-devant et 
par-dessus que dans l’espèce du volant; 
l'intervalle des yeux plus large; le haut 
de •l’orbite plus saillant; l’occiput plus 
relevé; la mâchohç supérieure moins ex- 
tensible; l’ouverture de la bouche moins 
tubuleuse; et la grande surlace des ven- 
trales doit faire considérer ces nageoires 
comme deux ailes supplémentaires, cpii 
donnent à l’animal la faculté de s’élancer 
à des distances plus considérables que 
l’exocet volant. 

Le comrnersonnien a l’entre-deux des 
yeux, le dessus de l’orbite, la mâchoire 
supérieure, commeceux du sauteur; l’oc- 
ciput déprimé; et la dorsale marquée, 
du côté de la nageoire de la queue, d’une 
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grande tache d’un noir bleuâtre. Cette 
Quatrième espèce d’exocet est encore in- 
connue des naturalistes. Comment ne lui 
aurois-je pas donné le nom du vojageur 
^ qui l’a découverte*? 


* 6 rayons à cliacjue ventrale de l’exodet 

volant. 

15 à la nageoire de la queue. 

6 rayons à chaque ventrale de l’exocet 
niétorien. 

20 à la caudale. 

6 rayons à cliaque ventrale de l’exocet 
sauteur. 

16 à la nageoire de la queue. 

6 rayons à chaque ventrale de l’exocct 

conitïiersonnicn. 
i5 à la caudale. 


DEUX CENTIÈME GENRE. 

LES POLTNÈMES. 

Des rayons libres auprès de chaque pectorale; 
la tête revêtue de petites écailles; deux na- 
geoires dorsales. 


PREMIER SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue , fourchue , ou échancrèe 
en croissant. 

ESPÈCES. caractères. 


I. Le polynème émoi. 

{Polynemus émoi.; 


2 . Le polynème 
PENTADACTYLE. 
{Polynemus quinquarius.) 


3. Le, polynème raté. 
(.Polj-nemus linealus.') 


Huit rayons .aiguillonnés à 
]a première u.igcoire du 
tlosj un rayon aiguillonné 
et treize rayons articulés à, 
la seconde ; trois rayons 
aiguillonnés et onze rayons 
arliciilés II la nageoire île 
l’anus; ciucf rayons libres 
auprès de cbaijue petto- 
raie. ^ 

Sept rayons à la première 
dorsale ; seize à la seconde : 
deux rayons aiguillonnés 
* y’yngt-buit rayons arti- 

tules à l’anale J cinq rayons 
libres auprès de chatiuo 
pectorale. 

J Sept rayons aiguillonnés à la 
■j P'emièrenagéoiredudos; 

V r.iyon aiguillonné et 

8 
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ESPÈCES. 


3. Le poltnème bâté. 
{Polynemus lineatus.) 


CABACTÈHES. 

I quatorze rayons articulés 
à la sctoutle; uu rayon 
aiguillonné et quatorze 
rayous articulés ïi l’anale; 
le museau couique ; la 
ligue latérale terminée au 
lobe inférieur tic la na- 
geoire de la queue; cinq 
rayons litire’s atiprCs de 
, chaque pectorale. 


{ Huit rayons îi la première 
dorsale ; treize à la se- 
conde; seize à la nageoire 
de l’anus ;scptrayous libres 
auprès de chaque pecto- 
rale. 

Huit rayons ît la première 
nageoire du dos; un rayon 
«iigiiiliunnc et Li't-i/.e ra^ Otis 
ariiculésà la seconde ; deux 
rayons aigiiilloiiut s etonze 
rayons articulés ît l’anale; 
dix rayons libres auprès 
de chaque pectorale. 

SECOND SOUS-GENRE. 


5. Le p o l y n è m e 

, I) É C A D A C T Y I, E. 
(^Polynemus decadactylus.) 


PXi nageoire de la <iueM€, rectiligne, ou orrotidie , 
ou lancéolée, et sans éclianerure. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


6 . 


Le POCYNÈME MANGO. 
(^Polynemus wango.) 


{ Sept rayons à la première 
dorsale; mi rayon aiguil- 
lonné et douze^rayons ar- 
liculés i la seconde; deux 
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xsFÈci;. 


CARACTÈRES. 


’ 

6. Le POtTNÈME mango.. 
(Polynemus mango-') 


rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articules à la 
nageoire de l’anus; la caii- 
dalc lancéolée ; sept rayons 
libres auprès de chaque 
pectorale. 
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LE POLYNÈME ÉMOI', 

LE POLYNÈME PENTADACTYLE * , 

LE POLYNÈME RAYÉS, LE POLYNÈME PARA, 
DlS-t, LE POLYNÈME DÉCADACTYLE s , et 
LE POLYNÈME MANGO «, 


Nous conservons au premier de ces 
Jiolynèmes le nom à'émoi : il a été donné 


^ Polynemus émoi. 

royal, p.';r les Porlugais de la côte de 
]\^alaba^\ 

Lalamin, parles Taviulaines. 
Polynemiisplebeius. Linné, éJil. de Gmelin. 
Ici. Bioussonnet, Ichihyol. fuscic. i, fab b. 
Polynème émoi. Eonnalerre, planches de 
I JLncyclopcdie méthodlquç^ 

Bloch , pl. 400. 

“ Polynemus quinquarius. 

Ici. Linné , édition de Gmelin, 

Polynèmepeutadaclyle.ZJrtaAwr^o/îelÆ/ijr. 

clopvcîie méthodique, • ' 
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à ce poisson j^ar les habit^)ns de l’isle 
d’Otahiti, dont il fréquente les rivages. 


Id. Bonnaterre, 'planches de l’Encyclopédie 
méihodùpie. 

Gronov. Mus. i , n. 74. 

■ Fentanemus. Seba, Mus, 3 , tab. 

^ Polynemus lineatus. 

Polynemus cicris pectoralibus quinque ad 
anum vix atiingentibus. Cotmnerson, niunus- 
crils déjà ci/ es. 

* Polynemus paradiseus. 

Id. Linné, édition de Gmelin. 

Polynèrae poisson de paradis. Daubcnton et 
Haiiy, Encyclopédie méthodicjue. 

Id. Bo nnaterre , planches de l’ Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch , pl. 402. 

Paradisea piscis. Edw. Av. 208 , tab, 208. 

» Polynemus decadactylus. 

Id. Bloch, pl. 401. 

Polyuème camus. Id. ibid. 

‘ Polynemus raango. 

Polynemus virginiciis. Linné , édition de 
Gmelin. 

Polynème mango. Daubenton etlla'ùj, En~ 
ejrclopêdie méthodique. 

Id. Bonnaterre, planches de L’ Encyclopédie 
méthodique. 
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Il est doux; il retrace des souvenirs tou- 
ehans ; il rappelle à notre sensibilité ces 
isles fortunées du grand Océan équi- 
noxial , où la Nature a tant fait pour le 
bonheur de l’homme, où notre imagi- 
nation se hâte de chercher un asyle, lors- 
que, fatigués des orages de la vie , nous I 
voulons oublier, pendant quelques mo- 
niens, les efïéts funestes des passions ' 
qu’une raison éclairée n’a pas encore 
calmées, des préjugés qu’elle n’a pas 
détruits, des institutions qu’elle n’a pas | 
perfectionnées. Et qui doit mieux con- 
server un nom consolateur, que nous, | 
amis dévoués d’une science dont le pre- ' 
mier bienfait est de faire naître ce calme 
doux, cette paix de l’ame, cette bien- 
veillance aimante, auxquels l’espèce hu- 
maine pourroit devoir une félicité si 
pure? La reconnoissance seule auroit 
pu nous engager à substituer au nom 
d’émoi celui de Broussonnçt . Mais quel 
zoologiste ignore que c’est à ce savant 
que nous devons la connoissance du po- 
Ijnème émoi? 

Les côtes riantes de Tisle d’Otahiti, 
celles de l’isle Tanna, et de quelques 
autres isles du grand Océan équinoxial j 
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ne sont cepeiulaiit pas les seuls endroits 
où l’on ait pêché ce polynème : on le 
trouve en Amérique , particulièrement 
dans l’Amérique méridionale; il se plaît 
aussi dans les eaux des Indes orientales ; 
on le reacontre dans le golfe du Ben- 
gale, ainsi que dans les fleuves qui s’y 
jettent; il aime les eaux limpides ci les en- 
droits sablonneux des environs de Tran- 
quebar. Les habitans du Malabar le re- 
cherchent comme un de leurs meilleurs 
poissons; sa tête est sur-tout pour eux 
un mets très-délicat. On le marine, on 
le sale, on le sèche, on le prépare de 
différentes manières, au nord de la cote 
de Coromandel, et principalement dans 
les grands fleuves du Godaveri et du 
Kiisehna. On le prend au blet et h l’ha- 
meçon. Mais comme il a quelquefois 
])lus d’un mètre et demi de longueur, 
et qu’il parvient à un poids très-considé- 
rable , on est obligé de prendre des pré- 
cautions assez grandes pour que la ligne 
lui résiste lorsqu’on veut le l’etiier. Le 
teiups de son frai est plus ou moins avan- 
cé, suivant son âge, le climat, la tempé- 
rature de l’eau, fl ?e nourrit de petits 
poissons, et il les attire en agitant les 
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i-ajons filamenteux placés auprès de ses 
nageoires pectorales , comme d’autres ha- 
bitans des mers ou des rivières trom- 
pent leur proie en remuant avec ruse et 
adresse leurs barbillons semblables à des 
vers. 

Sa tete est un peu alongée et aplatie j 
chacune de ses narines a deux orifices; 
les yeux sont grands et couverts d’une 
membrane; le museau est arrondi; la 
mâchoire supérieure plus avancée que 
celle d’en-bas ; chaque mâchoire garnie 
de petites dents; le i)alais hérissé d’au- 
tres dents très-petites; la langue lisse; 
la ligne latérale droite; une grande par- 
tie de la surface des nageoires revetUC 
de petites écailles; la couleur générale 
argentée ; le dos cendré ; les pectorales 
sont brunes, et parsemées, ainsi que le 
bord des autres nageoires, de points 
très-foncés. 

Il est bon de remarquer que l’on a 
trouve dans les couches tlu mont Bolca, 
jirès de Yérone*, des restes de poissons 


* IchtJiyo lithologie dea environs de Vérone 
■par le comte de Gazola, etc. 
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t^iii avoient appartenu à l’espèce de l’é- 
moi *. 

Le polynème pentadaclyle habite en 
Amérique. 

Le rayé , dont les naturalistes ignorent 
encore l’existence , a été décrit jiar Com- 
merson. Sa longueur ordinaire est d’un 
demi-mètre ou environ. Ses écailles sont 
foiblement attachées. Sa couleur est ar- 
gentine , relevée, sur la partie supérieure 
cle l’animal, par c^es teintes bleuâtres-, 
les pectorales offrent des nuances bru- 
nâtres. Une douzaine cle raies lougitu- 
clinales et brunes augmentent de chaque 
coté, par le contraste qu’elles forment, 
l’éclat de la robe argentée du poljnème. 
Le rnuseau,([uiest transparent, s’avance 
au-delà de l’ouverture de la bouche. La 
mâchoire inférieure s’emboîte, nourainsi 
dire, dans celle cl’en-haut. ün compte 
deux orifices à chaque narine. On voit 
de petites dents sur les deux mâchoires, 
sur deux os et sur un tubercule du palais , 
sur quatre éminences voisines du gosier, 
sur les arcs qui soutiennent les braii- 


* Voyez notre Discours sur la tlurde des es- 
pèces. 


H 
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chies. Les yeux sont comme voilés par 
une membrane , à la vérité, transparente. 
Deux lames, dont la seconde est bordée 
d’une membrane du côté de la queue, 
composent l’opercule. Les cinq rayons 
libres ou blatnens placés un peu en-de- 
dans et au-devant de chaque pectorale, 
ne sont pas articulés, et s’étendent, avec 
une demi-rigidité, jusqu’aux nageoires 
ventrales. Cinq ou six écailles, situées 
dans la commissuresupérieure de chaque 
pectorale, forment un caractère parti- 
culier, La seconde dorsale et l’anale sont 
écliancrées *. 

Le polynëme rayé est apporté, pen- 


* 7 rayons à la membrane brancliiale du 
polynème émoi, 
à chaque pectorale. 

J rayon aiguillonné et S rayons articulés 
à chaque ventrale. 

aa rayons à la nageoire de la queue. 

5 rayons à la inembrane des branchies 
^ du polynème pentadactyle. 

16 à chaque pectorale. 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 
ï7 rayons à la caudale. 
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dant presque toute l’année, au marché 
de l’isle Maurice. 


7 rayons à la tnembrane branchiale du 
polynème ray(^. 

17 à chaque pectorale. 

6 à chaque ventrale , dont les 

dt'UK rayons intérieurs sont 
joints d’une manière parti- 
culière. 

18 à la caudale, dont le lobe su- 

périeur est un peu plus avan- 
cé que l’inférieur. 

5 rayons à la membrane des branchies 
du polynème paradis. 

1 5 à chaque pectorale. 

I rayon aiguillonné et S rayons articulés 
à chaque ventrale, 

18 rayons à la nageoire de la queue. 

10 rayons à la membrane branchiale du 
polynème décadactyle. 

14 à chaque pectorale. 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 

16 rayons à la caudale. 

7 rayons à la membrane des branchies 

du polynème mango. 

15 à chaque pectorale. 

I rayon aiguillonné et 5 rayons articulés 
à chaque ventrale. 
l 5 rayons à la nageoire de la queue. 
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H'i’on a nomme paradis a deux 
orifices à chaque narine; les mâchoires 
garnies de petites dents; la langue lisse; 
Je palais rude; la pièce antérieure de 
1 opercule dentelée ; le dos bleu ; les côtés 
et le ventre argentins; les nageoires 
grises; une longueur considérable; la 
chair très-agréable au goût; l’habitude 
de se nourrir de crustacées et de jeunes 
poissons; les parages de Surinam, des 
Antilles et de la Carolme, pour patrie. 

Le devant du museau assez aplati 
pour présenter une face verticale; les 
yeux très-grands; la mâchoire inférieure 
plus étroite, moins avancée, moins gar- 
nie de petites dents, que la mâchoire 
d’en-haut; la langue unie et tlégao-ée ; 
l’orifice unique de chaque narine^ les 
articulations des rayons libres; l’inéga- 
lité de ces rayons, dont cinq de chaque 
coté sont courts, et cinq sont alongés; 
la grandeur et la raollé^se des écailles, 
l’argentin des côtés, le brun du clos et 
des nageoires, la bordure brune de cha- 
que écaille, peuvent servir à distinguer 
le décadaciyle, qui fait son séjour dans 
la mer de Guinée, qui remonte dans les 
fleuves pour y frayer sur les bas-fonds. 
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que l’on pêche au filet et h la ligne , qui 
devient assez grand, et qui est très-bon 
à manger. 

Le pplynème mango a l’opercule den- 
telé, le premier rajon de la première 
dorsale très-court, la caudale large. C’est 
dans les eaux* de l’Amérique qu’il a été 
pêché. 


DEUX CENT UNIÈME GENRE. 

les polyd actyles. 


Hes rayons libres auprès de chaque pecto- 
rale- la te te dénuée de petites écailles -, deux 
nageoires dorsales. • 


Espèce. 


CARACTÈRES. 


Le POITDACTTLE 
PLUMIER. 

{Polydactylus Plumierii.) 


'Huit rayons .aiguillonnés à 
]a première nageoire du 
dos; un rayon aiguillonné 
et dix rayons articulés à la 
seconde; un rayon aiguil- 
lonné et onze rayons arti- 
culés à l’anale; la caudale 
fourchue ; six rayons libres 
auprès de chaque pecto- 

rdle. 
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LE POLYDACTYLE PLUMIER 


La couleur générale de ce poly dactyle 
est argentée , comme celle de la plupart 
des polynèmes. Son museau est saillant ; 
sa mâchoire supérieure plus avancée 
que l’inférieure. Les six rayons libres 
que l’on voit auprès de chaque pecto- 
rale, ressemblent à de longs filamens ; 
la seconde dorsale et la nageoire de l’a- 
nus sont égales en surface, placées l’une 
au-dessus de l’autre, et échancrées en 
forme de faux. Le corps proprement dit 
a son diamètre vertical bien plus grand 
que celui delà queue. Plumier a laissé 
un dessin de ce poisson encore inconnu 
des naturalistes, et que nous avons cru 
devoir placer dans un genre particulier*. 


» Polydactylus Plumierii. 

Cephalus argenteus barbatus. Plumier, ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale ^ déjà 
cités. 

’ i3 rayons à chaçiue pectorale du polydac- 
lyle plumier. 


DEUX CENT DEUXIÈME GENRE. 

• LES EUROS. 

Un double piquant entre les nageoires ven- 
trales ) une seule nageoire du dos ; celte 
nageoire très-longua ; les écailles très-pe- 
tites et très-difficiles à voir } cinq rajons à 
la membrane branchiale. 

CARACTÈRES. 

{ Treize rayons aiguillonnes et 
onze rayons articulés à la 
nageoire du dos ; sept 
rayons aiguillonnés et neuf 
rayons articulés à celle de 
l’anus ; la caudale en crois- 
sant. 


ESPÈCE. 


Le büro brcn'. 
(Baro bmnneusi) 


N. 
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» 

le EURO BRUN . 


N ous publions la description de ce genre 
d’après les manuscrits (le Commerson \ 
Le buro brun a toute sa surface par- 
semée de petites taches blanches; l’iris 
doré et argenté; la tête menue; le mu- 
seau un peu pointu; la mâchoire supé- 
rieure mobile, mais non extensible, et 
garnie, comme celle d’en-bas, d’un seul 
rang de dents très petites et très-aiguës ; 
l’anus situé entre les deux piquans qui 
séparent les nageoires ventrales; la ligne 


I Buro brunneus. 

Buro brunneus guttis exalbîdis variegatus , 
duplici intra pinnas ventrales spinâ. Cummer- 
son , inanuscrhs déjà cités. 

» i8 rayons à chaque pectorale du buro 
brun. 

I rayon aiguillonné, 3 rayons articulés 
et un cinquième rayon aiguillonné 
à chaque ventrale. 
i6 rayons à la nageoire de la queue. 
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latérale composée de points un peu éle- 
vés, et courbée comrae*Je clos; le ventre 
et le dos carénés; le corps et la queue 
comprimés; une longueur de deux ou 
trois décimètres. 


DEUX CENT TROISIÈME GENRE. 

LES CLUPÉES. 


Des dents aux mâchoires ; plus de trois rayons 
à la membrane des branchies ; une seule 
nageoire du dos; le ventre caréné; la ca- 
réné du ventre dentelée ou très-aiguë. 


PREMIER SOUS-GENRE. 

La nageoire de la queue, fourchue , ou échancrée en 
croissant. 


£ST È C £ S. 


I. La CIÜPÊE HARENG. 
[fliipea harengus.) 


2. La CLUPÉE SARDINE. 
{Clupea spraitus.') 


CARACTÈRES. 

Ojx-huit rayons à la n.i- 
geoire du dos ; dix-sept à 
celle de l’auiis; neuf à 
chaque ventrale; la cau- 
dale fourchue ; la inûcliuire 
iuKrieure plus avancée 
que celle tVen-liaut ; un ap- 
pendice triungiilaüe au- 
prl's de chaque venlrale; 
poiut de taches sur les 
. côtés du corps. ' 

Dix-sept rayons li la dorsale; 
dix-neuf à l’anale; six à 
chacpie ventrale ; la cau- 
dale fourchue ; la mâchoire 
inleriearc, plus avancée 
que la supérieure et re- 
courbée vers le haut. 


l88 HISTOIRE 
ÏSpicES. 


^ AlOSE. 

K^Clupea alosa,y 


4. La clüpée teinte. 
{Clvpea Jallax.) 


S. La CL13PÊE ROÜSSE. 
{Cliipea riifa,'^ 


É. La ClUPÉE ANCHOIS 
(Clapca encrasUholus.') 


naturelle 

CARACTÉHEs; 

/ nix-Dcii f rajoas à ]a nageoiie 
ou dos ; vingt à celle de 
1 antis' oeuf A chaque ven- 
trale; la caudale fourchue; 
la mâchoire inferieure un 
peu plus avancée que celle 
d’en-haut; cette dernière 
éthancréc ù son extrémité : 
la carèuc ilu ventre très- 
deutelée et couverte de la- 
tnes Irausversalcs; un ap- 
pendice écailleux et trian- 
gulaire à chaque ventrale. 

/ La caudale fourchue ; la mâ- 
choire inférieure plus avan- 
cée que celle d’cn-liaiii: 
celte dernière échancrée a 
son extrémité ; la carène du 
ventre Iris-dentelée et cou- 
verte de lames transver- 
Kalcsj UIJ apptiidJcc trian- 
gulaire à cJiuque ven- 
trale; le dessus de la tête 
un peu aplati; sept taches 
hruucs de chaque cûté du 
corps. 

[ Dix-huit rajons îi la dorsale; 

1 vinet-quaire à la nageoire 
de 1 anus; dix à chaque 
ventrale; la caudale four- 
chue ; une eaviié en forme 
de losange suc le sommet 
de lu tÊm. 

Quatorze rayons?, la nageoire 

dudos,(iix.hi„i)ii.°„^, 

'■'l'uque ventrale; la 
caudale Ihurchue; la mâ- 
ciKUre sup($ricure plu& 
avtincte cjue J’infçricui'e. 


7- I-A CtüPÉE 
ATHÉRINOIDE. 
(.Clupea alherinoïdes.) 


8- La CLT7PÉE RAIE- 
D ’ A R#E K T. 
{^Clupea viitargfntea.') 
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ESPACES* CARACTÈRES 

'^Onze rayons h la nageoire du 
‘ dos ; Irenle-ciuq à l’aimle . 

boit à. chaque venirale ; là 

caudale burchue; douze à 

Ja membrane des bran- 
chies^ la mâchoire d’en- 
baulpliis avancée que celle 
cl en-bas J une raie iongi- 
ludiiiale large et argemee, 
tic chaque côié du pois- 
son. ‘ 


/Quinze rayons k la dorsale; 
viiigl il la nageoire de l’a- 
nus; sept î'i chaque ven- 
Iralc ; la caurlale l'ourcliue; 
la iiiûchuiie tl’cn-liaul plus 
avancée que celle d’en-bas ; 
une raie longiiudinalc lar- 
ge et argenicc^ de chaque 
côlé du poisson. 

Dix-sep ( rayons h la dorsale ; 
viugt-cinqà l’anale; dix à 
chaque veni raie ; la caudale 
luurehue; la mâchoire in- 
l'érieure plus avaueéc tjue 
la supérieure, et recourbée 
vers le haut; le dernier 
rayoD^ de la dorstile irès- 
alouge ; 1 anale écdianqcée 
en forpie de laux. 

Quatorze rayons à la nageoire 
du dos; trente-deux à l’a- 
nale; sept à chaque ven- 
trale ; la caudale Ion reliuc • 
la mâchoire inl’érieurê 
moins avancée que celle 
t'eii-liaut; les os de la 
lèvre supérieure terminés 
par un filament. 


g. La CIDPÉE APALIKE. 
{Jdlupea c^prïnoîâes.') 


CO. La clüpée bélame. 

{.Clup^ seliroslris.') 
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ESPÈC E S. 


II. La clupée noRAB. 
{^Clupea dorab.') 


12. La cldpée malabak. 
(Clupea malalarica.) 


i 3 . La ci-tTPÉE 

TUBERCULEUSE. 

QClupea ialerculosa.) 


14. La clupée 

CHRYSOPTÈRE. 
{^Clupea chrysopteraS} 


j[ 5 . La clupée a bandes. 
{Clupea fosciata.) 


C ARACTERES. 

Dix-sepl rajons àla dorsale; 
trcote- quatre à l’anale; 
sept à chaque ventrale; la 
caudale fourcLuc; la mâ- 
choire d’eii-bas plus avan- 
cée tjue celle cren-haui; 
deux dents longues et di- 
rigées eu avant au bout de 
la mâchoire supérieure, 

'Huit rayons à la nageoire du 
dos; trente-huit à celle de 
l’anus ; sept à chaque ven- 
trale; la caudale four- 
chue; la mâchoire infé- 
rieure conrbée vers U haut. 
% 

Quatorze rayons âlanagcoire 
du dos; trente à celle de 
l’anus; sept â chaque ven- 
Irate; la cautlalc lour- 
chue; la mSchoire infé- 
rieure , moins avancée que 
la stipcrieurc; un tuber- 
cule à l’extrémité du mu- 
seau; une tache rouge à la 
cotumissurc supérieure de 
chaque pectorale. 

füne tache noire de chaque 
côté du corps; toutes les 

L nageoires jaunes- 
fSept rayons aiguillonnés et 
dix-sept rayons articules à 
la nageoire du dos ; deux 
rayons aiguillonnés et qua- 
torze rayons articulés à 
celle de l’anus; un rayon 
aiguillonné ei mq rayons 
articulés â chaque ventrale j 
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l5. La ClUPÉE A BANDES. J 
(Cliipea Jasciata.') 


16 . La CtüPÉE 

M ACRO C É P H ALE. 
{^Clupea macrocephalaJ) 


CARACTERES. 

]a < audalc fourchue ; le 
premier rayon de la na- 
geoire du dos, terminé 
liai- un long fiiaœcut ; 
ICS (leux iiiüthüît’cs pres- 
que égjilemeiu avancées; 
des liaudes Lraiisversales 
depuis le sfjmiuet du dos 
jusqii’i la ligne latérale; 
des Laclius petites et arrott. 
dits au-dessous de cette 
ligne. 

Douze ou treize ravons à la 
dorsale; onze ou douze h 
l’anale ; cette nageoire de 
l'anus, et une égale dis- 
ItitiiÆ des ventrales et de 
la tmidale; la caudale fotir- 
■ebue; la longueur de la 
tête égale au moins au 
sixième de la loneutur tu- 
tale. 


SE 


GOND SOUS-GENRE. 


£,a nageoire de la queue, rectiligne, ou arrondie , 
ou lancéolée , et sans écliancrure. 


17- 


ESPÈCE. 


La CLUPÉE des 

TROPIQUES. 
{Clupea tropica.') 


CARACTÈRES. 

j Vingt-six rayons Ma nageoii e 
du dos; vingt-six h celle 
de l’anus; six k c'liac(i]c 
ventrale; la dorsale et l’.i- 
ualc longues et voisines tic 
la nageoire de la queue ; la 
caudale lauciéolce. 
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LA CLUPÉE HARENG*. 



aux peuples de l’Europe 


qui ont vu dans les légions innombrables 


* Clupea harengiis. 

Heeriiig, en Allemagne. 

Strohmiing, ib^d. (<jiiand il vient de la Bal- 
tique). 

Bückllng, iltid. {quand il est fumé). 
Slrîmmalas^ en JLivonie. 

Silk , ihid, 

Konn , ibid. 

Kenge , ihid. 

Bectscliutsch , au Kamtschathr. 

Sill , eu Suède {quand il est gros). 
Stroming , ibid. {quand il est petit). 

Sild, en Danemarck {quand il est gros). 
Quale sild, ibid {id-), 

Grabeen sild , ibid {id.). 

Stroniling , ibid. {quand il est petit). 
Straale-sild , en Norvège. 

Gaale-sild , 

Kapiselikan, dans le Groenland. 

Haring, en Hollande. 

Herring, en Angleterre. 
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de harengs que chaque année amène 
auprès de leurs rivages, un don pré- 
cieux de la Nature! 

Honneur à l’industrie éclairée qui a 
su, par des jU'océdés aussi faciles que 


Clupea liarengus. "Linné , édit, de Gmclin. 

Clupe hareng. Oaubenlon et Raiiy , Ency- 
clopédie méthodique. 

Id. Ronnaterre , planches de l’Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch., pl. 29,7%. I. 

Faun. Suède. 3 l 5 , SSy. 

Fabric.Faun. Groenland. ïQz. 

Clupea niaxillâ inferiore longiore , niaciiÜs 
nigris carens. Arledi,gen. 7, spec. 87, syn. 14. 

Harengus. Gesner [F rancf.') , p. 408 et 486 j 
et Germ. f. S. 

l<\. Schonea. p. 36 , 87. 

Id. Jonston, lib. i, tit. i, cap. i , n 3 , f. r, 
y. 6 ; et Fhaumal. p. 416. 

Id. yVülughby, p. 219. 

Id. Raj. p. Io 3 . 

Harengus flaiulricu». Aldrovand. Ub. 3 , cap. 
10, p. 294. 

Hareng. Rondelet, première partie , liv. 7, 
chap. i 3 . 

Gronor. Mus. x , p. 5 , n. ar. 

Brit. Zoolog. 3 , p. 284, «.1,7. 17. 

Hareng. Falmnnt-Bomare , Dictionnaire 
d’ histoire iiaiiirelle. 

TOME X. 
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siirs, prolonger la durée de cette faveur 
maritime, et l’étendre jusqu’au centre 
des plus vastes continens! 

Honneur aux chefs des nations, dont 
la toute-puissance s’est inclinée devant 
les heureux inventeurs cpii ont perfec- 
tionné l’usage de ce bienfait annuel 1 

Que la sévère postérité, avant de pro- 
noncer son arrêt irrévocable sur ce 
Charles d’Autriche, dont le sceptre re- 
douté faisoit fléchir la moitié de l’Eu- 
rope sous ses lois, rappelle que, plein 
de reconnoissance pour le simple pê- 
eheur dont l’habileté dans l’art de péné- 
ti'cr le hareng de sel marin avoit ouvert 
une des sources les plus abondantes de 
prospérité publique, il déposa l’orgueil 
du diadème , courba sa tète victorieuse 
devant le tombeau de Gnillanvie JJeu- 
1<ehooii , et rendit un hommage public 
à son importante découverte. 

Et nous, François, n’oublions pas que 
si un pêcheur de Bierviiet a trouvé la 
véritable manière de saler et d’encaquer 
le hareng, c’est à nos compatriotes les 
hahitans de Dieppe que l’on doit un art 
plus utile à la partie la plus nombreuse 
et la moins fortunée de l’espèce hu- 
maine, celui de le fumer. 
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Le hareng est une de ces productions 
naturelles dont l’emploi décide de la deS' 
linée des empires. La graine du cafe^ ei-, 
la feuille du thé, les épices de la zone 
torride, le ver qui file la soie, ont moins 
influé sur les richesses des nations, que 
le hareng de l’Océan atlantique. Le luxe 
ou le caprice demandent les premiers : 
le besoin réclame le hareng. Le Batave 
en a jjorté la pêche au plus haut degré. 
Ce peuple, qui avoit été forcé de créer 
un asyle pour sa liberté, n’auroit trouvé 

? iue de foiblesressourcessur son territoire 
actice : mais la mer lui a ouvert ses tré- 
sors ; elle est devenue pour lui un champ 
fertile, où des myriacles de harengs ont 
présenté à son activité courageuse une 
moisson abondante et assurée. Il a , cha- 
que année, fait partir des Mottes nom- 
breuses pour aller la cueillir. Il a vu dans 

la pêche du hareng la plus importante 
des expéditions maritimes ; il fa sur- 
nommée la grande pêche ; il l’a regar- 
dée comme ses mines d’or. Mais an lieu 
d’un signe souvent stérile, il a eu une 
réalité léconde; au lieu de voir ses ri- 
chesses arrosées des sueurs, des larmes, 
du sang de l’esclave, il les a reçues de 
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l’audace de l’iiomme libre ; an lien de pré- 
cipiter sans cesse d’inrortunées généra- 
tions clans les goulFres de la terre, il a 
formé des hommes robustes, des mai ins 
intrépides, des navigateurs expérimen- 
tés, des citoyens lieurenx. 

Jetons un coup d’œil sur ces grandes 
entreprises, sur ees grandes manœuvres, 
sur ces grandes opérations; car c]ui mé- 
rite mieux le nom de grand , que ce 
qui donne à un peuple sa nourriture, 
son commerce, sa force, son habileté, 
son indépendance et sa vertu ? 

Disons seulement auparavant que tout 
le monde connoît trop le hareng , pour 
que nous tlevions décrire toutes ses par- 
ties. 

ün sait que ce poisson a la tête petite; 
l’œil grand; l’ouverture de la bouche 
courte; la langue pointue et garnie de 
dents déliées; le dos épais; la ligne laté- 
rale à peine visible; ia partie supérieure 
noirâtre; l’opercule distingné par une 
tache rouge pu violette ; les cotés ar- 
gentins; les nageoires grises ; la laite ou 
l’ovaire double ; la vessie natatoire simple 
et pointue à ses deux bonis; l’estonuic 
tapissé d’une peau mince; le canal intes- 
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tînal droit , et par conséquent très-court; 
le pylore entouré de douze appendices ; 
soixante-dix cotes; cinquante-six ver- 
tèbres. , 

Son ouverture branclunle est tres- 
grande; il n’est donc pas surprenant qu il 
ne puisse pas la lèrnier lacilement quand 
il est hors de l’eau, et qu’d périsse bien- 
tôt ])c\r nne suite du dessechenieiit de 
ses branchies , 

Il a une caudale très-haute et tres- 
loiJO'ue; il a reçu par conséquent une 
large rame; et voilà pourquoi d nage 
avec force et vitesse*. 

Sa chair est imprégnée d’une sorte de 
graisse qui lui donne un goût tres- 
agi éable.etqui la rend aussi plus propre 
à l épandre dans l’ombre une lueur phos- 
oliorique. La nourriture à laquelle il doit 
ces qualités, consiste communément en 
œufs de poisson, en petits crabes et en 
vers. Les haliitans des rivages de la Nor- 
vège ont souvent trouvé ses intestins 
remplis de vers rouges, qu’ils nomment 


’ OîscouTs sur la nature des poissons. 
‘lù i.lem. 
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roë-aal. Cette sorte d’dliraent contenu 
dans Je canal intestinal des liai engs fait 
f|u’ilsse corrompent beaucoup plus vite 
si l’on tarde à les saler après les avoir 
pêchés : aussi, lorsqu’on croit que ces 
poissons ont avalé de ces vers rouges, 
les laisse-t-on dans l’eau jusqu’à ce qu’ils 
aient achevé de les digérer. 

On a cru pendant long-temps que les 
harengs se retiroient périodiquement 
dans les régions du cercle polaire ; qu’ils 
y cherchüient annuellement, sous les 
glaces des mers hyperboréennes, un 
asyle contre leurs ennemis, un abri 
contre les rigueurs de l’hiver; que, n’y 
trouvant pas une nourriture proportion- 
née à leur nombre prodigieux, ils en- 
voyoient, au commencement de chaque 
printemps, des colonies nombreuses 
vers des rivages plus méridionaux de 
l’Europe ou de l’Amérique. On a tracé la 
route de ces légions errantes. On a cru 
voir ces immenses tribus se diviser en 
deux troupes, dont les innombrables 
détachemens couvroient au loin la sur- 
face des mers , ou en traversoient les 
couches supérieures. L’une de ces 
grandes colonnes se pressoit autour des 
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côtes de l’Islande, et, se répandant au- 
dessus du banc fameux de Terre-ÎNeuve, 
alloit remplir les golfes et les baies du 

continent américain; l’autre, suivant des 

directions orientales, descendoit le long 
de lu Norvège, pénétroit dans la J3al- 

lioue, ou, laisantle ’ 

s’avancoit entre l’Ecosse et i Irlande , cm- 
gîoit v’ers le midi de cette c erniere |sle . 
s’étendoit à l’orient de la Grande-Bre- 
tagne, parvenoit jusque vers 1 Espagne, 
pèoccupoit tous les rivages de France, 
de la Batavie et de l’Allemagne, qu ar- 
rie rOcéan. Après s’être offerts pen- 
dant long-temps, dans tous ces parages, 
aux filets des pêcheurs , les harengs voya- 
geurs revenoient sur leur route , dispa- 
roissoient, et alloient regagner leurs re- 
traites boréales et profondes. 

Pendant long-temps, bien om de ré- 
voquer en doute ces merveilleuses mi- 
graiions, on s’est elTorcé d’en expliquer 
retendue, la constance, et le retour ré- 
gulier : mais nous avons déjà annonce, 
dans notre Discours sur la nature des 
poissons, et dans l’bistoire du scombre 
maquereau , qu’il n’etoit plus pertnis de 
croire à ces grands et périodiques 
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voyages. Bloch, et le citoyen Noël de 
Boncn, ont prouvé, par un rapproche- 
iiient très-exact de fails inconte.stables, 
quM étoit impossible d’admettre cette 
navigation annuelle et extraordinaire. 
Penir continuer d’y croire, il faudroit 
rejeter les observations les plus sûres, 
d’aprè.s lesquelle.s il est hors de doute 
qu’il s'écoule souvent plusieurs années 
sansiju’on voie des harengs sur plusieurs 
des livages principaux indiqués comme 
les endroits les plus remarqnahles de la 
route de ces poissons; q^u’anprès de 
beaucoup d’autres prétendues stations 
de ces animaux, on en pêche pendant 
toute l’année une tiès-grande quantité* 
que la grosseur de ces osseux varie sou- 
reiit, selon la qualité des eaux qu’ils fré- 
quentent, et sans aucun rapport avec la 
saison, avec leur éloignement de leur 
asyle seiitentrional, ou avec la longueur 
de l’espace qu’ils auroient dû ivircouvir 
depuis leur soitie de leur habitation 
])oiaire; et enfin qu’aucun signe certain 
n’a jamais indiqué leur rentrée régulière 
sous les voûtes de glace des très-hautes 
latitudes. 

Chaque année cependant les voit arri- 
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taies cU l'Amérique ' *5“ 

leur conviennent le Tovlc^ 

rivnoes septentrionaux de 1 Asie. i oiuc^ 
è» S qu’ils o.,l besoin .le cl.cicbcr 

„.,enour.itmenoiiïclle,els..i-toulurs- 

..u’ils doivent se tléban-iisser ‘ e cm 

.^u de leurs œuls, ds aban. lo .n^ 

r le. fU. U mer, soit Uans le pimtemp», 
fonds n c l’automne, et 

ïï';l:,:blmrs:mbouchures<te^ 
ves et des rivages propres a leui üau 
Voilà pouiqnoi In pêche de ces poissons 
n’es i amais pins abondante cme lorsque 
leurs laites sont liquides, on leurs ccuts 
près de s’échapper. La nécessite de fi ayei 
notant pas ceiîenclant la seu e cause qui 
lefamSte à 'leurs profonds asyles , il 
n’est pas surprenant qu’on en pienne 
qui n’ont plus d’œuts ni de lupietn pro 
hfinue, ou dont la laite ou les œuls ne 
sont pas encore développes. On a em- 
Sové différentes dénommlions pour 
Séslo-ner ces divers états des harengs, 
ainst que pour indiquer quelques aulies 
maniâes d’être de ces animaux. Ou a 

nommé harengs galion 

ceux qui ne montrent encore m laite m 

^ 9 
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œufs ; harengs pleins ^ ceux qui ont déjà 
des œufs ou de la laite ; harengs vierges ^ 
ceux dont les œufs sont mûrs, ou dont 
la laite est liquide; harengs à la bourse, 
ceux qui , ajant déjà perdu une partie de 
leurs œufs ou leur liqueur séminale , ont 
des ovaires, ou îles enveloppes de laite, 
semblables à une bourse à demi rem- 
plie; et harengs marchais , ceux qui, 
apres le frai, ont repris leur chair, leur 
graisse, leurs forces et leurs principales 
qualités. Au reste, il est possible t(ue les 
Jiajengs fraient plus d’une fois dans la 
meme année. Le temps de leur frai est 
du moins avancé ou retardé, suivant 
leur âge et leurs rapjiorts avec le climat 
qu’ils habitent. C’est ce qui fait que, 
tians plusieurs parages, des harengs de 
grandeur semblable ou differente vien- 
nent successivement pondre des œufs 
ou les arroser de leur laite, et que, pen- 
dant près de trois saisons, on ne cesse de 
pocher de ces poissons pleins et de ces 
poissons vides. Par exemple, vers plu- 
sieurs rivages de la Baltique, les ha- 
rengs du printemps fraient quand fa 
glace commence à fondre, et continuent 
jusqu’à la fin de la saison dont ils portent 
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le nom. Viennent ensuite les plus gros 
harentïs , que l’on nomme harengs d elCj, 
et qui sont suivis par d’autres, que I on 
distingue par la dénomination de ha~ 
rangs d’automne. . 

Mais , à quelque époque que les fois- 

sons dont nous écrivons l’iiistoire quittent 

leur séjour d’hiver, ils uaro.ssent en 
troupes que des mâles isoles precedent 
souvent de quelques jours, et dans ies- 
nnelles il y a ordinairement plus de males 
nue de tèinelles. Lorsqu’ensuitc le irai 
Lmmence, ils frottent leur ventre 
coX les rochers ou le sable, s’agitent, 
impriment des mouvemens rapides a 
leurs nageoires , se mettent tantôt sur 
un côté et tantôt sur un autre, aspirent 
Peau avec force et la rejettent avec vi- 
vacité. 

Les légions qu’ils composent dans ces 
temps remarquables, où ils sc livrent à 
ces opérations Fatigantes , ^mais com- 
mandées par un besoin impérieux, cou- 
vrent une grande surface, et cependant 
elles oiVrent une image d’ordre. Les p us 
grands, les plus forts ou les plus hardis, 
se placent dans les piemiers langs, qu® 
l’on a comparés à une sorte d’avant-gardc. 
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Lt que Ion ne croie pas qu’il ne faille 
compter que par milliers les individus 
3 enlëi mes dans res rangées si longues 
SI jiressées. Combien de ces animaux 
meurent victimes des cctacées, des 
«l’fiiHi-es grands poissons, des 
diHerens oiseaux d’eau ! et néanmoins 
rombiciî de millions périssent dans les 
baies, où ils s’e'touiïènt et s’écrasent, en 
se précipitant, se pressant et s’entassant 
mutuellement contre les bas-fonds et 
les livages! combien tombent dans les 
tdets des |)êcbeursî 11 est telle petite 
anse de la Norvège où plus de vingt mil- 
lions de. ces jioissons ont e'té le produit 
d une seule ]'êclie : il est peu d’années 
OU Ion ne prenne, dans ce pays, plus 
de quatre cents millions de ces clu()ées: 
Blücli a calculé que les liabitaus des en- 
virons de Golhenibourg en Suède s’em- 
paroieiit chaqtie année de plus de sept 
cents millions <le ces osseux. Et c[ut’ sont 
tous ces millions d’individus à côté de 
tous les harengs tpi’atnencnt dans leurs 
bàtimens les pccbeurs du Holstein de 
jVIeclvIcmbütirg, de fa Poméranie ’ de 
la 1' rance, de l’îrlande, de l’Écossc', de 
l’Angleterre, des États-Unis, du Kam- 


2o5 


DES POISSONS, 
tschatka, et principalement ceux de Hol- 
lande. qui, au lieu de les attendre sur 
leurs cdtes, s’avancent au-devant d’eux et 
vont à leur rencontre en ))leinc mer, mon- 
tés sur de grandes et véritables Hottes? 

Ces poissons ne forment pour tant de 
peu|)les une branche immense de com- 
merce , que depuis le temps où l’on a 
emj)loyé , pour les ju’cserver de la cor- 
ruption , les differentes préparations que 
l’on a successivement inventées et per- 
fectionnées. Avant la fin du quatorzième 
siècle, époque à laquelle Guillaume Deu- 
kelzoon, ce pêclieur célèbre deBiervliet 
dans la ci-devant Flandre, dont nous 
avons déjà parlé, trouva l’art de saler les 
harengs, ces animaux dévoient être et 
étüient en effet moins recherchés : mais 
dès le commencement du quinzième 
siècle, les Hollaudois employèrent à la 
pêche de ces dupées de grands filets et 
des hàtimcns considérables et alongés, 
auxquels ils donnent le nom de bujs s 
et depuis ce même siècle il y a eu des 
années où ils ont mis en mer trois mille 
vais.seanx et occupé quatre eent cin- 
quante mille hommes pour la peche de 
ces osseux. 
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Les filets flont ces mêmes Hollandoï® 
se servent pour prendre les harengs, 
ont de mille à douze cents mètres de 
longueur : ils sont composés de cin- 
(juante on soixante nappes , ou parties 
disiinctes.^ On les fait avec une grosse 
soie que l’on fait venir de Perse, et qui 
dure deux ou trois fois plus que le clian- 
vre. On les noircit à la fumée, potir que 
leur couleur n’efïraje pas les harengs. 
La partie supérieure de ces instrumeiis 
est soutenue jjar des tonnes vides ou 
par des morceaux de liège; et leur partie 
inférieure est maintenue, par des pierres 
ou ])ar d’autres corps pesans, à la pro- 
fondeur convenable. 

On jette ces filets dans les endroits 
où une grande abondance de hareno-s 
e.st indiquée par la présence des oiseaux 
d’eau, (les squales, et des autres enne- 
mis de ces poissons, ainsi que par une 
quantité plus ou moins considérable de 
substance huileuse ou visqueuse que l’on 
nofnme f'raissin clans plusieurs pays 
qui s’étend sur la surface de l’eau au- 
dessus des grandes troupes de ces du- 
pées, et que l’on reconnolt facilement 
lorsque le temps est calme. Cette matière 
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graisseuse peut devenir, nendant une 
nuit sombre, mais paisible, iin signe 
plus évident de la proximité d’une co- 
lonne de harengs , parce^ qu’étant phos- 
phorique, elle paroît alors répandue sxir 
la mer, comme une nappe un peu lumi- 
nexise. Cette dernière indication est d au- 
tant plus utile, qu’on préfère l’obscunte 
pour la pêche des liarengs. Ces animaux , 
comme plusieurs autres poissons, se pi’e- 
cipitent vers les feux cjxi’on leur présente; 
et on les attire dans les filets en les trom- 
pant par le moyen des lumières que l’on 
place de la manière la plus convenable 
dans diHërens endroits des vaisseaux, ou 
qu’on élève sur des rivages voisins. 

On prépare les harengs de différentes 
manières , dont les détails varient xin peu , 
suivant les contrées où on les emploie, 
et dont les résultats sont ]>lus ou moins 
agréables au goût et avantageux au 
commerce , selon la natui e de ces details , 
ainsi que les soins, l’attention et l’expé- 
rience des préparateurs. 

On sale en pleine mer les harengs qxie 
l’on trouve les plus gras et que 1 on croît 

les pins succnlens.Ou les nomme Art 

nouveaux ou harengs verds , lorsqu ils 
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sont le produit de la pêche du printemps 
ou de l’été; et harengs pecs on pekels ^ 
lorsqti’ils ont été pris pendant l’automne 
ou 1 hiver. Communément ils sont fer- 
lues, de bon goût, très-sains, sur-tout 
ceux du printemps : on les mange sans 
les lane cuire, et sans en relever la sa- 
veur par aucun assaisonnement. En Is- 
lande et dans le Groenland, on se con- 
tente, pour faire sécher les harengs, de 
les exposer à l’air, et de les étendre sur 
des rochers. Dans d’autres contrées, on 
les fume ou satire de dettx manières : 
premièrement, en les salant très-peu, 
en ne les exposant a la Fumée que pen- 
dant peu de ternps, et en ne leur don- 
nant ainsi qu’une couleur dorée ; et se- 
condement, en les salant beaucoup plus, 
en les mettant pendant un jour dans une 
saumure épaisse, en les enfilant par la 
tête à de menues branches qu’on appelle 
aines f en les suspendant dans des es- 
peces de cheminées que l’on nomme 
rotissablcs , en faisant au-dessous de ces 
animaux un feu de bois qu’on ména<'-e 
de manière qu’il donne beaucoup de fu- 
mée et ])eu de flamme, en les laissant 
long-temps dans la roussuble, en chan- 
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^eant ainsi leur couleur en une teinte 
très-foncée, et en les mettant ensuite 
dans des tonnes ou dans de la paille. 

Comme on choisit ordinairement des 
harengs très-gras pour ce saurage, on 
les voit, au milieu de l’opércUion, ré- 
pandre une lumière pliosphorique tres- 
brilUmte. pendant que la substance hm- 
leuse dont ils sont pénétrés s échappé , 
tombe en gouttes lumineuses et imite 
tine pluie de feu. 

Enlin , la préparation qui procure par- 
ticulicrement au commerce d’immenses 
bénéfices , est celle qui fait donner le 
nom de harengs blancs aux clupees ha- 
rengs pour lesquelles on i’a employée. 

Dès que les harengs dont on veut taire 
des harengs blancs sont hors de la mer, 
on les ouvre, on en ôte les intestins, on 
les met dans une saumure assez chargée 
Dour que ces poissons y surnagent; on 
les en tire au Ixmt de quinze ou uix-hint 
heures; on les met dans des tonnes; on 
les transporte à terre; on les y encaque 
de nouveau; ou les place ]nir lits dans 
les caques ou tonnes tpi, doivent es 
conserver, et on sépare ces lits par des 
couches de sel. 
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On a soin de choisir du bois de chêne 
pour les tonnes on caques, et de bien 
en reunir toutes les parties, de peur que 
la saumure ne se perde et que les ha- 
rengs ne SC gâtent. 

Cependant Bloch assure que les Nor- 
végiens se servent de bois de sapin pour 
hure ces tonnes, et que le goût commu- 
niqué par ce bois aux harengs fait re- 
ciiercher davantage ces poissons dans 
certaines parties de la Pologne. 

Lorsque la pêche des harengs a été 
fres-abondante en Suède, et que le prix 
poissons y baisse, on en extrait 
<le rhuile dont le volume s’élève ordinai- 
rement an vingt-dcuK on vingt-troisième 
de celui des individus qui l’ont fournie 
On retire cette huile, en faisant bouillir 
les harengs dans de grandes chaudières; 
on la purifie avec soin ; on s’en sert pour 
les lampes; et le résidu de l’opération 
qui l’a lonnée est un des engrais les 
])lus propres à augmenter la fertilité des 
terres. 

Tant de soins n’ont pas été .seulement 
l’elTêt de s|)éculations particulières : de- 
puis long-temps plusieurs gouvernemens, 
pénétJ'és de cette vérité importante, que 
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l’on ne peut pas avoir de manne sans 
Latelots! ni cil véritables -atelots san. 
de crrancles pêches, et voyant cl un auoe 
côté qne de toutes celles qui peuvent loi- 
mer des hommes de mer expérimentes 
-et enrichir le commerce d’nn pays, au- 
cune ne peut être jilus 

deî’Éw""Jtl’îïp»tspénté des habitans, 
nue la pêche du hareng, ont cheiche a 
Ui favoriser de manière à augmentei ses 
heureux résultats , non seulement poui 
f ....(i^ent, mais encore pour I avenir. 
Des sociétés, dont tous les edorts dé- 
voient se diriger vers ce but important, 
ont été Ctabliâ et protégées par le gou- 
vernement, en Suède, en 
en Prusse. Le gouvernement 
sur-tout n’a jamai.s cesse de piendie 
cet éi<ard les plus grandes précautions. 
Redoublant perpétuellement de soins 
nom’ la conservation d’une branche aussi 
Irécietise de l’industrie juil) Kpie et pi l- 
lée il a multiplié depuis deux , 

It varié suivant Ic.s cucoiistances , les 
^ .c fie sa surveillance attentive pour 

^ .1 1 il toujours dit , 

commerce et de la principale mine d 
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iVc"£TJ‘' '' “ I’» i'igé 

(iéri àr™ * ™|f “'"‘.emploies à la pLlie 
ci^jires leurs (li/ïërentes pi'ëpaiîtions ! d’u,’ 

SI;? conservation 

II/'"'"' ''’ principalement 

éco l eft î l’abondince des 

des a cléra..^eant le fiai 

fiîets . retenant dans les 

cjui sont en- 

c e ties-jeunes. hu conséquence, il a 
O donne que tout matelot et tou pê- 
cheur serment obn^és. avant de partir 
pour la de s’eaLo-çr 

avant Je a 5 de pnn ni apiès le premier 

de7n‘ ’ll^'^ \ ^ déterminé Ja grandeur 
des mailles de ces mstrurnens. 

f prescrit les précautions nécessaires 
if» harengs fussent encaqués 

le mieux possible. D’après ses ordres 
on ne peut se servir, pour cette opé?/ 
t>on que du sel de Ja meilleure quali î 
Les liarengs pris dans Je premier mois 
qui s écoulé après le 24 juin, sont pré- 
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parés avec du gros sel ; ceux que l’ou 
pêche entre le 24 juillet et le i 5 sep- 
tembre, sont conservés avec du sel fin. 

Il n’est pas permis de mêler dans un 
niême baril des harejtgs au gros sel et 
des harengs au sel fin. Les barils doivent 
être bien remplis. Le dernier Fond de ces 
tonnes presse les bareug's. Le nombi'c et 
les dimensions des cercles, des pièces, 
des fonds et des douves, sont réglés avec 
exactitude; le bois avec lecpiel on fait 
ces douves et ces Fonds, doit être très- 
sain et dépouillé de son aubier. On ne 
peut pas encaquer avec les bons harengs 
ceux dont la chair est mollasse, le Irai 
déla^'é, ou la salaison mal faite. Des mar- 
ques légales, placées sur les caques , 
indiquent le temps où l’on a pris les ha- 
rengs que ces barils 1 enferment , et as- 
surent que l’on n’a négligé, pour la ]ué- 
paration de ces poissons , aucun des soins 
convenables et déterminés. 

On n’a pas 'obtenu moins de succès 
dans les tentatives faites pour accoutu- 
mer les harengs à de nouvelles eaux , 
que dans les procédés relatifs à leur pré-, 

f >aratiun. On est parvenu, en Suède, à 
CS transporter, sans les faire périr. 
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dans des eaux auxquelles ils manquoicnt. 
Dans rAinén'que septentrionale, on a 
fait éclore des œufs de ces animaux, à 
l’embouchure d’un fleuve qui n’avoit 
jamais été fréquenté par ces poissons, 
et vers lequel les individus sortis de ces 
œufs ont contracté l’habitude de revenir 
chaque année , en entraînant vraisem- 
blablement avec eux un grand nombre 
d’autres individus de leur espèce*. 


8 rayons à la membrane branchiale de 
la dupée hareng. 
i8 à chaque pectorale. 

i8 à la nageoire de la queue". 


( 
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la CLUPÉE sardine *. 


IjA sardine a la tête pointue, assez 
grosse, souvent dorée; le front noirâtre; 


* CInpea sprattus. 

Cradeau , dans quelques départemens du 
nord-ouest de fu France. 

Haranguet , ibid. 

Royan , à Bordeaux. 

Breilling, en Prusse. 

Ifl. en Poméranie, 

H wassbuk, en Suède. 

Küllostrotnling , ibid. 

Id . en Livonie. 

Küllosiklud , ibid. 

H uas-sild , en DanemarcTi. 

Blaa-sild , en Norvège, 

Smaa-sild , ihid. 

Brisling , ibid, 

Kop slld, en Islande. 

Garvock , à Tnverness en Écosse. 

Garvies , à Kincardine. 

Trichis. 

Triciiias. 

Clupea sprattus. Linné, édition de Cntelin. 
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les yeux gros; les opercules ciselés et 
argentés; la ligne latérale droite, mais 
à peine visible; les écailles tendres , larges 
et faciles à détacher; le ventre terminé 
par une carène longitudinale, aiguë, 
tranchante et recourbée; cjuinze ou seize 
centimètres de longueur ; les naj;eoires 
petites et grises; les cotés argentins; le 


Clupe sardine. Daubenton et Haiiy , Ençj- 
clopédie méthodique. 

Id. Bounaterre, planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch, pl. 2g , flg. 2. 

Mus. Ad. Frider. 2 , p, io 5 . 

Fciun. Suède. 358 . 

Mull. Fradram. t/loolog. Danic. p. 58 j n, 
422. 

Brünn. Fisc. Mar.sil. p. 82. 

Cliipea quadrnnclalis , etc. Arledi , geii. 
syn. 17 , spcc. 33 . 

Gronov, Mus., i , p, 6 , /z. 22. 

Klein, Miss. pisc. S , 77. 78 , 7. 

Sardina. ylldrocand. Pisc. p. 220. 

Sprattus. TVillughhy , lihlhyol. p. 221. 

Raj. Pisc. p. io 5 , n. 5 . 

Brif. Fool. 3,7). 294, n. 3 . 

Sardine. Rondelet, première partie , lie. 7^ 
chnp- 10. 

Id. T'almnnt-Bomare , Ttictionnaire d’his- 
toire naturelle. 
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dos bleuâtre; quarante-huit vertèbres; 
quinze cotes à droite et à gauche. 

Ou la trouve non seulement dans 
l’Océan atlanticjne boréal et dans la Bal- 
tique, mais encore dans la Méditerra- 
née, et particulièrement aux environs 
de la Sardaigne, dont elle tire son nom. 
Elle s’y tient clans les endroits très-pro- 
fonds ; mais pendant l’automne elle s’ap- 
proche des côtes ])Our frajer. 

Les individus de cette espèce s’avan- 
cent alors vers les rivages en troupes si 
nombreuses, que la j)èche en est très- 
abondante. On les mange frais, ou sa- 
lés, ou fumés. La branche de commerce 
qu’ils, forment est itn|)ortante dans |)lu- 
sieurs coutiécs de l’Europe; et nous 
croyons cjue l’on doit rapporter à cette 
niêîiie espèce la dupée décrite par Ron- 
delet, sous le nom de célerin^ ^ et qui 
a la tete dorée et le cor[)s argenté’. 


' Rondelet, première partie, liv. 7, chap. ii. 

î 8 rayons à la membrane branchiale de la 
cliipée sardine. 

à diaqne pectorale. 

à Ja nageoire de la cpeue. 

T O M E X. iO 


\ 
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LA CLUPÉE ALOSE*. 


On doit remarquer dans l’alose, la pe- 
titesse de la tete ; la transparence des te- 
gumens qui couvrent le cerveau; la 


* Clupea alosa. 

Thrissa. 

Thratta. 

Thatta. 

Tritta , -par les anciens au/enrs. (Note com- 
muniquée par mon collègue le citoyen GeoF- 
froy, professeur au Muséum national d his- 
toire naturelle.) 

Coulac , à .BortZeflzra-. 

Cola , ffans plusieurs déparlemens méridio- 
naux de France. 

Alouze , ibid. 

Loche d’étang. 

Halachia, à Marseille. 

Saboga , en Espagne. 

Saccolos , ibid. 

Laccia , à Rome. 

Chiepa, à Fenise. 

Saghboga , en Arabie. 

SardéM® Ijalük , en Turquie, 
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gl’andeur de l’onvertnre de la bouche; 
les fK'titcs dents <jui garnissent le bord 


Mai-babk, en Tatarie, 

Selle lesniza , en Bitssie. 

Bcsclienaja lyba , ihid, 

Aise , en Allemagne. 

EIse , ihid, 

Mavfisch, ibid. 

Gold fiscli, ibid. 

Peibel, en Poméranie, 

Brîslingj en T)anemarcJ(, 

Sildinger, ibid. 

Sardeller , ibid, 

EIft , en Hollande. 

Siiad , en .Angleterre. 

IVJolher of herring , ibid. 

Clupea aiosa. Linné , édition de Gmelin. 
Clupe alose. Daubenton et Hai/y. Encyclo- 
y>édte méthodique. 

Id. Bonnaterre , planches de V Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch', -pi. 3 o,/j§-. I. 

Mus, Ad. Frider. 2 , p. io 5 . 

Huiler, Prodrom. Zeolog. Dan. p. So, n. 

423. 

Clupea, apice maxillse superioris bifîdo, etc. 

.Artedi, gen, y, syn, i 5 , spec. 84. 

H' ea. Aiistot. lib. q, cap. 82. 

Id. Ai liun. lib. 6, cap. 82 , p. SSy. 

Id. jilhe». lih. 4,71. l 3 l ; et lih. 7,/j. 3 l 8 . 

Id, Oppian. Bal. lib, 1 f p, 10. 


220 histoire naturelle 
de la niârlioire supéi'ieure; la surface 
unie de la langue, qui est un peu libre 
dans ses mouvemens; l’angle de la pai - 
tie inférieure de la prunelle; le double 
orifice de chaque narine ; les CJSelures 
des opercules; le très-grand aplatisse- 


Alose. IXondelct, première partie, hv. 7 , 
^^*T^issa , et clupea lyberina. Aldrovand, lih. 

^ ’TrfchIs Bellonii. La pucelle. '«a- 

iniHcrils de Plumier, déposés à la 

nationale, volume intitulé PisCBS bt 
Clupea , et alosa. ialeian. fol. ïo3, • 
iconem , et 104. o ^ i. 

Id. Jonston, lih. 2, til> i , cap. 3 , tab. 27, 

^^Alos^, vel alausa , vel trissa. Schonev. p, 

'^Àlatsa, clupea, vel thryssa piscis, Gesner, 
p. la, 2.1 , et (germ.) l'jq- ^ 

Clupea. Plin. hb. 9 , cap. IJ- 

Ici, TVillugbhy, p. 2277 *c:b. p- i>,Jig. i- 

Ici. Rai. p- io5 , n. 6 . 

Gronof’. Mus. i, p. 6 , n. aS; Zooph.p. iii, 


Masselquist, 

Shad. Erit. Zoology, à,p. 
Alose. Valmont - Eoniave 
d'histohc naturelle. 


296,71.5. 

, Dictionnair» 
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des côtés; li» rudesse de !a carène 
longitudinale du ventre; la ligure des 
lames transversales qui forment cette 
carène; la dureté de ces lames; le tran- 
chant des pointes qu’elles présentent à 
J I pliées ; la direction 

latérale, qu’il est difficile de 
distinguer; la facilité avec laquelle les 
écailles se détachent; le peu d’étendue 
de presque toutes les nageoires; les deux 
tac es brunes de la caudale ; la couleur 
giise et la bordure bleue des autres; les 
quatre ou cinq taches noires que l’oii 
voit de chaque côté du poisson , au moins 
lorsqu’il est Jeune; les nuances argentées 
du corps et de la queue; le Jaune ver- 
dâtre du dos; la brièveté du canal intes- 
tinal; les quatre-vingts appendices qui 
entourent le pylore; la laite, qui Lt 
double comme l’ovaire; la vessie nata- 
toire, dont l’intérieur n’offre pas de divi- 
sion ; et les côtes qui sont au nombre de 
trente a droite et à gauche. 

aloses habitent non seulement dans 
cean atlantimie septentrional, mais 
encore dans la Méditerranée et dans la 
mer Caspienne. Elles quittent leur séjour 
marin lorsque le temps du frai arrive; 
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elles remontent alors dans les f^rands 
fleuves ; et l’époque de ce voyaj^e an- 
nuel est plus ou moins avancée clans le 
printemps, dans l’été, et même dans 
l’automne on dans l’hiver, suivant le 
climat dans lequel coulent ces Heuves , 
les é|)oc|ues où la fonte des neiges , et 
des pluies abondantes, en remplissent 
le lit, et la saison où elles jouissent dans 
l’eau douce , avec le plus de facilité , 
du terrain qui convient à la ponte ainsi 
qii’A la fécondation de leurs œufs, de 
l’abri qu’elles recbercbent, de l’aliment 
le plus analogue à leur nature, et des 
qualités qu’elles préfèrent dans le fluide 
sans lequel elles ne iicuvent vivre. 

Lorsqu’elles entrent ainsi dans le W ol- 
ga, dans l’Llbe, dans le Rhin, dans la 
Seine, dans la Garonne, dans le Tibre, 
dans le Nil, et dans les autres Heuves 
qu’elles fréquentent, elles s’avancent corn* 
lïiiuiément très-près des sources de ces 
fleuves. Elles forment des troupes nom- 
breuses, que les pêcheurs de la jdupart 
des rivières où tdles s’engagent voient ar- 
river avec une grande satisfaction, mais 
qui ne causent pas la même joie à ceux 
du Wolga. Les Russes , persuadés c|ue la 
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chair de ces animaux peut être extrême- 
ment funeste, les rejettent de leurs filets. 
Ou les vendent à vil prix à des Tatares 
moins prndens ou moins difficiles. Le 
nombre de ces dupées cependant varie 
beaucoup d’une année à l’autre. Le ci- 
toyen Noël de Rouen m’a écrit que, 
dans la Seine inférieure , par exemple, 
on prenoit treize ou quatorze mille aloses 
dans certaines années, et que, dans 
d autres, on n’en prenoit que quinze 
cents ou deux mille. 

Llles sont le plus souvent maigres et 
de mauvais goût en sortant de la mer; 
mais le séjour clans l’eau douce les en- 
graisse. Elles parviennent h la longueur 
U un mètre : neanmoins, comme elles 
sont très-comprimées, et par conséquent 
très-minces, leur poirls ne répond pas 
a I etendue de cette dimension. Les fe- 
melles sont plus grosses et moins déli- 
cates que les males. Dans plusieurs con- 
trées de I Europe, où ou en pêche une 
tres-grande quantité, on en ftune un 
grand nombre, que l’on envoie au loin; 
Çt les Arabes les font sécher à l’air, pour 
les manger avec des dattes. 

Le tribun Pénières dit, dans les note^ 
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inanuscrites que j’ai déjà citées, que celles 
qui passent l’été clanS’Ia Dordogne, sont 
malades, foibles, exténuées, et périssent 
souvent , pendant les très-grandes cha- 
leurs. 

Le même observateur rapporte que 
lorsque ces clupees fraient, elles s agitent 
avec violence , et font un bruit qui s en- 
tend de très-loin. 

Les aloses vivent de vers, d’insectes, 
et de petits poissons. 

On a écrit qu’elles redoutoient le fra- 
cas d’un tonnerre violent, mais que des 
sons ou des bruits modérés ne leur dé- 
plaisoient pas, leur étoient meme ties- 
agréables dans ])lusieurs circonstances, 

et que, dans certaines rivières, les pê- 
cheurs attachoient à leurs filets des arcs 
de bois garnis de clochettes dont le tin- 
tement attiroit les aloses*. 


* 8 rayons à la membrane branchiale de la 

clupée alose, 
à chaque pectorale, 
à la nageoire de la queue. 
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I.A CLUPÉE FEINTE', 

E T 

LA CLUPÉE ROUSSE-. 


Le citoyen Noël, notre savant corres- 
pondant de Rouen, nous a envoyé des 
notes très-intéressantes sur cette 'dupée 
que l’on a souvent confondue avec l’a- 
lose, et que l’on pêche dans la Seine. 

La chair de la feinte, quoiqu’agréable 
au goût, est très-diffërente de celle de 
1 alose. Les femelles de cette espèce sont 
plus nombreuses , plus grandes , plus 
épaisses, d’une saveur plus délicate, et 
plus recherchées , que les mâles, auxquels 


’ Clupea fallax. 

Serpe. 

Cahuhau (nom donné aux mâles de cette es- 
pèce par les pêcheurs de la Seine inférieure.) 

Clupea rufa. 

XO - 
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on a donné un nom particulier, celui 
de cnhuhait. 

Lu feinte remonte danslu Seine comme 
l’alose; elle s’avance également par trou- 
pes : mais les habitudes de cette espèce 
tlillèrent de celles tie l’alose, en ce cpie 
les plus grands individus f|uittent la mer 
les premiers , au lieu que les aloses les 
])lus petites, les plus maigres et les moins 
bonnes, sont celles qui se montrent les 
premières dans la rivière. On a remar- 
(|ué à Villequier que ces jiremières fein- 
tes, plus grossescjue les autres, ont aussi 
l’œil beaucoup plus gros , et la peau 
plus brunâtre; ce qui les a fiiit appeler 
feintes au gros ail, et feintes noires, 
"Elles sont non seulement plus grandes, 
mais encore plus délicates que les indi- 
vidus qui ne paroissent qu’à la seconde 
époque^ et sur-tout que ceux de la troi- 
sième , que l’on a désignés par la déno- 
mination Ae feintes bretonnes. 

Ces feintes bretonnes ou noires , et en 
général tous les poissons de l’espèce qui 
nous occupe, aiment les tcmijs chauds 
et orageux. On en fait la pêche depuis 
l’embouchure de la' Seine, jusqu’aux en- 
virons de ilüucn. On les prend avec des 
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S^ideaux on avec des seines* ^ qu’oa 
appelle quelqnef'oisye/«/ière.y. 

Le citoyen Noël nous assure que les 
feintes sont aujourd’hui beaucoup moins 
nombreuses qu’il y a vingt ans. 11 attri- 
bue cette diminution à la destruction du 
frai de ces dupées, occasionnée parles 
guideaux du bas de la Seine, et aux qua- 
lités malfaisantes pour ces animaux, que 
communique à l’eau de ce fleuve le suint 
des moutons que l’onj' lave, aux époques 
et dans les endroits préférés par ces os- 
seux. 

Voici maintenant ce que cet observa- 
teur nous a écrit au sujet de la rousse. 
Les pêcheurs distinguent deux variétés 
dans cette espèce. Celle que l’on prend 
dcios le printemps est plus petite, mais 

ecadle plus grande que celle que l’on 
peche en thermidor et en fructidor. Les 
individus qui composent ces deux varié- 
tés, présentent quelquefois des taches 
noires ou brunâtres comme celles de l’a- 
lose. 


* Voyez, pour \e guideau ,, l’article du gade 
colin; et pour la seine ou saine , celui de 1» 
TiiiG bouclçç. 


228 HISTOIRE naturelle 

On prend peu de dupées rousses dans 
la Seine; on ne les pêche même que de- 
.puis la pointe du Hode jusqu’à Aisiers, 
c’est-à-dire, dans les eaux saumâtres de 
l’embouchure de la rivière. Il paroît 
qu’elles fraient clans les grandes eaux. 

Elles ont les écailles plus line.s, la 
chair plus délicate et moins blanche qcie 
l’alose. Leur peau est d’un blanc de crè- 
me, légèrement cuivré. 

On n’en consomme guère que dans les 
endroits où on les pêche; et voilà pour- 
quoi elles sont encore peu connues. On 
en a pris dans le lac du Toti\xn pesoient 
deux ou trois kilogrammes. 

Dans le mois de thermidor, elles sont 

assez grasses iiour éteindre, comme les 
harengs d’été de la Manche, les char- 
bons sur lesquels on cherche à les faire 
cuire *. 


* i5 rayons à chaque pectorale de la dupée 
rausse. 

à la nageoire de la queue. 
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LA CLUPÉE ANCHOIS*. 


-Il n’est guère de poisson plus connu 
gue l’anchois, de tous ceux qui aiment 


* Clupea encrasicolus. 

Saeella , à Malte, 

Anjovis , en Allemagne, 
üj klins , en Danemarck. 

Moderlose , ibid. 

Saviliussak, dans le Groenland. 

Sprat des Angiois, à la Jamaïque. 

Clupea encrasicolus. Zûi/îc', édit, de Gmslin, 
Clupe anchois. Daubenton et ffaiiy, Ency- 
^^°P^die méihodiijue. 

’ /j/awe/ies de V Encyclopédie 

^loch J pl, "ioyfig. 2. 

Llupea maxillâ superiore longiore. Arteüi, 
^^”,. 7 » ^ 7 ’ 

ü”'j*favAcr. Aristot, lib. 6 cap. iS. 

Id. Athen. Ub. 4, p. 148; et lib. n.,p. aSS, 
3oo. 


EyjpcvAof vel tyxfasriysAei. Ælian, Ub,^, cap- 

18,;,. 457. 

« Ai/xst'Io^o/. Id. ibid. 

Halecula. Btllon. 
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la bonne chère. Ce n’est pas pour son 
volume qu’il est recherché, car il n’a 
souvent qu’un décimètre ou moins de 
longueur; il ne l’est pas non plus pour 
la saveur particulière qu’il présente lors- 
qu’il est hais : mais on consomme une 
énorme quantité d’individus de cette 
espèce lorsqu’apiès avoir été salés, ils 
sont devenus un assaisonnement des plus 
agréables et des plus propres à ranimer 
l’appétit. On les prépare en leur ôtant 


Engraulis. JVotton. lib. 3 , cap. \ZZffol, 
i 6 i , b. 

Anchois. Rondelet, première partie , liv. 7 * 
thap. 3 . 

Encrasicholi, etc. Gesner [Franc/.), p. 68, 
et [-,«^>1 ) fol. 1 b. 

Encrasicholiis. Aldrovand. lib. a, cap. 33, 
p. 214. 

\A..Jünston. lib. T, tit. 3 , cap. i, a, 18, 
lab. i 3 . 

Id. TVillughby, p. 226, tab, P. z,fig, 2. 

Id. Raj. p. 107, «. 9. 

Mttll. Prodrom. '/.ool. Hanic. p.So , n. 424* 

Jl/ünn. Pisc. Massil. p. 83 , n. loi. 

O. Fabric. Faim. Groenland, p. i83. 

Brit. Zoolog. 3 , p. 296 , n. 4. 

Anchois. Vulnioat-Bomare , Dictionnaire 
d'hiiioire naturelle. 
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la tête et les entrailles; on les pénètre 
de sel ; on les renferme clans des barils 
avec des précautions |)arliculières ; on les 
envoie à de très-grandes distances sans 
qu’ils puissent se gâter. Ils sont employés, 
sur les tables modestes comme dans les 
festins somptueux, à relever la saveur 
des végétaux , et à donner aux sauces un 
piquant de très-bon goût. Leur réputa- 
tion est d’ailleurs aussi ancienne qu’é- 
tendue. Les Grecs et les Romains, dans 
le temps où ils attaeboient le jjlus d’im- 
j>ortance à l’art de préparer les alimeus, 
faisoient avec ces dupées une liqueur 
que l’on nommoit garum , et qu’ils re- 
gardoient comme une des ])lus ))ré- 
cieuses. Au reste , ils pouvoient satisfaire 
aisément leurs désirs à cet égard, les 
anchois étant répandus dans la Méditer- 
ranée , ainsi cpie le long des cotes occi- 
dentales de l’Espagne et de la France, 
clans presque tout l’Océan atlantique 
septentrional et dans la Baltique, Ou pré- 
fère de les pêcher pendant la nuit ; on 
les attire, comme les harengs, par 1» 
moyen de feux distribués avec soin. Le 
temps où on les prend est celui où ils 
quittent la haute mer pour venir frayer 
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auprès des rivages; et cette dernière 
époque varie suivant les pays. 

Les anchois ont la tête longue; le mu- 
seau pointu; l’ouverture de la bouche 
très-grande; la langue pointue et étroite; 
l’orifice brancliial un peu large; le corps 
et la queue alongés; la peau mince; les 
écailles tendres et peu attachées; la ligne 
latérale droite et cachée par les écaillés; 
les nageoires courtes et transparentes; 
le canal intestinal courbé deux lois; dix- 
huit appendices auprès du pylore; trente- 
deux côtes de chaque coté, et quarante- 
six vertèbres*. 


* 12 rayons à ta membrane branchiale de 

la dupée anchois. 
i5 à chaque pectorale. 

J 8 à la nageoire de la queue. 
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LA CLÜPÉE ATHÉRINOIDE 
LA CLÜPÉE RAIE-D’ARGENT > , 

LA CLÜPÉE APALIKE5, LA CLLPÉE BÉLAME^ 
LA CLÜPÉE DORAB 5 , LA CLÜPÉE MALA- 
BAR «, LA CLÜPÉE TUBERCULEUSE % LA 
CLÜPÉE CHRYSOPTÈRE «, LA CLÜPÉE A 
bandes LA CLÜPÉE MACROCEPHALE ■», 
ET LA CLUPÊE DES TROPIQUES ■>. 


Pour ne rien omettre d’essentiel dans 
la désignation de ces onze dupées, il 
faut indiquer : 


' Clupea atherinoules. 

Bande d’argent. 

Atherine , en Italie. 

Nariim, sur la côte de Maîahar, 

Ruruwah, ibid. 

Clupea atherinoïdrs. Linné, édit, de Gmelin, 
Clupe bande d’argent. Daubenion et Ha'ùy , 
E ncyclopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre, planches de V Encyclopédi» 
méthodique. 

Bloch, pl. ‘SfOZctfig. I- 
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Dans Va/hérinoïde , qui habite l’Adria- 
tique , la mer de Surinam et celle du Ma« 
Jabar, 


“ Clupca vittargentea. 

Encrasicliolus manclibulâ inferiore breviore, 
tæaiâ latéral! argenteâ. Commerson , manus- 
crits déjà cités. 

s Clupea cyprinoïcles. 

Karpt'eu-hesing , pur les Allemands. 

Deep water fish , par les Anglais des islee 
Caraïbes. 

Pond king flsh , ibid. 

Camaripuguacu , par les Brasiliens. 

Savalle , à la Martinique. 

Apalika, par les Otahitiens, 

Marakay, clans Vidiame tamulique. 

Clupea cyprinoïdes. Linné, édit, de Gmelin, 

Clupe apalike. Bonnaterre , planches de 
VBncÿclopédie méthodique. 

Bloch , pl. 408. 

Broussonnet, Ichthyolog. fascicul. i, tah. Qi 

Camaripuguacu. Marcg. Brasil. p. 179. 

Id. Pis. lad. p. 65. _ , 

Alauda argcntca , piunulâ caudatâ , vulgo 
savalle à la Martinique. Plumier, peintures sur 
vélin déjà citées. 

Wülughhj, Ichthyolog. p. aSo, tab. p. 6, 
fg. I • 

Baj. Fisc. p. 108. 

Cyprinus argenleus, squamis maxîmis pelta- 
tis, pinnâ dorsali appendice lotigissimâ suffull^: 
apullka. Barrère , France équinox. p. 172. 
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La petitesse de la tête ; les grandes 
lames qni rouvrent cette partie; la lar- 
geur de l’orifice de la bouche et de l’ou- 


* Clupea setiroslris. 

1 ( 1 . hinnéy édition de Gmelin, 

Clupe bélame. lînnnaterre ^ ■planches de 
VEncyclopéclte méthodique» 

Brolissonnet , Jchthjolog» fascicul. i, iab» 

II- 

Clupea bælama. ForsÂ-aë/, Faun. Arab. p. 
72, n- loy. 

“ Clupea dorab. 

Jd. i inné, édition de Gmelin, 

Clupe Ij'san. Bonnaterre, planches de l’En- 
cjclopédie métkodigiie. 

Forskuël, Faim. Arab. p. 72 , n. 108. 

* Clupea malabar. 

Atl.uppa, Sîlîpuruwai, par les Malabaresi 
Jiliich, pl. 432. 

1 Clupea tuberculosa. 

Sardine de l’isle de France. 

Clupea mandibulâ inferiore breviore , rostre 
apice tuberculo verriicæformi , maculâ mi- 
niafâ ad sûperiores branchiarum coœmissuras. 
Conwierson , manuscrits déjà cités. 

* Clupea chrysoptera. 
Enciasicholu8plaiygasler,caudâ flavescente. 

^omnterson, manuscrits déjà cités. 
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verture branchiale ; les rangées de petites 
dents de chaque mâchoire; la surface 
unie de la langue et du palais ; la dente- 
lure des os de la lèvre supérieure; l’ori- 
fice unique de cliaque narine; la ma- 
tière brune et visqueuse qui humecte 
la jteau; la brièveté des nageoires du 
ventre; l’étendue et les écaillés de celle 
de l’anus; la longueur de l’aniinal, qui 
est ordinairement de deux décimètres; 
la graisse et le bon goût de la chair que 
l’on mange fraîche ou salée ; 


9 Ckipea fasciata. 

Halex corpore latè catketoplateo , dorso su- 
pra lineam lateralem transversim fasciato, in- 
fra eamdem guttato. Commersorij manuscrits 
déjà cités, 

Clupea niacrocepliala. 

Banane , à la Martinique. 

Ceplialus argenteus, vulgb banane a la Mar- 
tinique. Plumier , peintures sur vélin déjà citées, 

« Clupea tropica. 

Ici. Linné, édition de Gmelin. 

Hareng des tropiques. Daubenton et Haïïy, 
Encyclopédie méthodique. ^ 

Id. Bonnaterre, planches de l Encyclopédie 

méthodique. ■ j. T o 

Clupea caudâ cuneiiormi. Usb. M, àoo. 
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Dans la raie-d’ argent , dont les ma- 
nuscrits de Commerson nous ont présen- 
te la description, et dont ce naturaliste 
a vu des myriades auprès des rivages de 
llsie de France, ° 

La brièvelé des dimensions ; la trans- 


parence de plusieurs parties; la facilité 
avec laquelle les écailles 


7 

se détachent; 
la saillie du museau au-devant des deux 
mâchoires; la petitesse des dents, qu’on 
ne peut souvent distinguer tn.’avec une 
loupe, les opercules très-b.fllans, très- 
argentes et dénués de petites écailles- 
e defaut dune véritable ligne latérale- 
ie peu de temps nécessaii e pour cban- 
ger en garumX^ ventre du poisson : 
eniv^rm que nourrissent les 

aüant mfe r" l’Océan 

tique, pai ticuhereinent auprès de 
lequateur et des tropiques, ‘ 

Les dimensions, qui sont telles que 
la longueur de l’animal peut excéder 
quatre métrés, et que l’ouverture de la 
^ssez grande pour engloutir la 
tete cl un homme; la largeur des écailles, 
qui égale cinq ou six centimètres; la fi- 
gure de ces lames, qui est hexagone; la 
graisse de la chair; la compression du 
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corps et (le la queue; les lames écail- 
leuses et étendues qui recouvrent la tête ; 
les dents, dont les mâchoires sont, pour 
ainsi dire, parsemées; la courbure des 
os de la lèvre supérieure;, la rudesse de 
la langue et des quatre os qui entourent 
le gosier; les trois rangées de dents dis- 
posées en arc sur le devant du palais ; 
le double orifice de chaque narine; les 
teintes argentines de la couleur géné- 
rale; les nuances bleues du dos ainsi que 
des nageoires : 

Dans la bélame ^ de la mer d’Arabie 
et du grand Océan équinoxial , 

L’azur de la partie supcrieuie; l’éclat 
argentin des autres; le jieu d’épaisseur 
des écailles qu’un foible froissement peut 
faire tomber; la petitesse et l’inégalité 
des dents des mâchoires; la rudesse des 
environs du gosier; la couleur blanchâtre 
des nageoires; la forme lancéolée de 
celles du ventre et de celles de la poi- 
trine : 

Dans la dorah ^ qui appartient à la mer 
d’Arabie , 

Le brillant des Cülés; le bleu du dos; 
les douze dents très-saillatites de la mâ- 
choire inférieure; les stries ondulées des 
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J^Percules; la direction droite de la ligne 
atërale; la position fie la dorsale deux 
lois pins voisine de la caudale que de la 
tête ; la petitesse ti ès-remarquable des 
ventrales : 

Dans la dupée malahar , qu’on peut 
pecner tonte l’année, près de la côte 
dont elle porte le nom, 

La finesse des dents; la dentelure des 
os de la lèvre d’en-haut; l’opercule uni 
et composé de plusieurs lames dénuées 
de petites écaillés; le bleu des pectorales 
et des ventrales; le gris des autres na- 
geoires ; les taches jaunes qui relèvent 
J argenté du dos : 

Dans les tuberculeuses , que Com- 
naerson a vues se jouer en troupes très- 

baigne les rivages de l’isle de France, 
et que, selon cet observateur, on peut 
y prendre par milliers, ^ 

La petitesse des dimensions ; la lon- 
gueur totale, qui surpasse à peine un 
ecimetre; le blanc argentin des côtés 
O ventre; les reflets azurés du clos; 
e rouge brun de la dorsale et de la na- 
® fltieue; Je peu d’adhérence 
«cailles à la peau; la brièveté des 
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dents qui garnissent les mâchoires, et 
que l’on sent par le toucher plus facile- 
nient qu’on ne les voit; l’orifice de la 
bouche, prolongé jusqu’au-delà des jeux; 
la langue bordée de filamens ou soies 
rudes ; l’opercule , qu’aucune jjetilc 
écaille ne recouvre ; le défaut de véri- 
table ligne latérale; le bon goût de la 
chair : 

Dans la chrysoptère , dont nous de- 
vons la connoissance à Commerson, 

La ressemblance de la tête à celle de 
l’anchois, du corps à celui de la sardine, 
de la grandeur à celle d’un petit hareng ; 
le bleu mêlé de blanc de la partie supé- 
rieure du poisson ; les teintes argentines 
des côtés et du ventre; la dorure des 
joncs et des opercules; l’incarnat pâle 
de l’intérieur de la bouche; l’éclat de 
la mâchoire inférieure; la transparence 
du devant des jeux : 

Dans la dupée à bandes ', que Com- 
merson a observée auprès des côtes de 
l’Jsle de 1? rance, 

La couleur générale argentée; le dos 
bleuâtre; les écailles si peu adhérentes, 
que le poisson en est dénué très-fré- 
quemment; les dents qui hérissent les 
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njâclioJrcs et qui sont exfrêniement ne- 
'it's; a gl ande Facilité d’étendre le mu- 
seau ; Je sillon large et peu profond que 
présente I occiput; les jeux très-grands 

comn '^' 

compose ,1e deux pièces; le doutle ori- 
nce de cliaf|ue narine; la ligne latérale 
qui consiste clans une série de Jietites 
lignes; la position des ventrales très-près 

des nageoires de la poitrine : ^ 

J-'dn.s la macrocéphale , dont 

nous avons trouvé une figi.e sur une 
des peintures exécutées sous les yeux 
de Plumier et conservées par les pro^ 
fesseurs , U Muséum d’IiistoiienaturSle 
de^l'a 'a prolongation 

celle , IV ?”PO'’ieure au-delà de 

de ‘■'Ois pièces 

es opei cilles; le defaut de petites écailles 
sm cci, nicmes opercules et sur la tête • 

du dos îvcl""* 'îT'"' 

fl dos I échancrure de la dorsale ainsi 

que de la nageoire de l’aimw. l ’ 
^•üUireâtrPQ nuances 

genfés U les rellets ai- 

sue sur les de môme 

‘**urée cle 1-^^ relèvent la couleur 
«on : supérieure du pois- 

TOm E X 

n 
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Et enfin, clans la dupée des tropifjiieSj 
qui fréquente l’isie de l’Ascension *, 

* 14 rayons à chaque pectorale de la dupée 
. aihérinoïde. 

22 à la nageoire de la queue. 

12 rayons à la membrane branchiale de 
la dupée raie -d’argent. 

i5 à chaque pectorale. 

20 à la caudale. 

i5 rayons à chaque pectorale de la dupée 
apalike. 

3o à la nageoire de la queue. 

10 rayons à la membrane des branchies 
de la dupée bélame. 

14 à chaque pectorale. 

18 à la caudale. 

14 rayons à cliaque pectorale de la clupt^e 
dorab- 

8 rayons à la membrane branchiale de la 
dupée malabar. 

14 à chaque pectorale. 

22 à la nageoire de la queue. 

12 rayons à la membrane des branchies 
de la dupée tuberculeuse. 

14 à chaque pectorale. 

20 à la caudale. 

18 rayons à chaque pectorale de la dupée 
à bandes. 

16 à la nageoire de la queue. 

7 rayons à Ja membrane branchiale delà 
dupée des tropiques, 

6 à chaque pectorale, 

à la caudale. 
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La blanchenr, la hauteur, et la com- 
pression rin corps et cIc la queue; la 
Courbure du dessus de la tête; l’avan- 

drcei’le' r e au-delà 

de celle d en-haut; les dents de chaque 

mâchoire disposées sur un seul rang; les 

Pentes ecciiiles phicce.s sur les opercules; 
la ligne latérale, qui est droite et plu# 
pies du dos que du ventre. 


DEUX CENT QUATRIÈME GENRE. 


LES MYSTES. 


Plus de trots rayons à la mctnbrane des bran- 

^ 'a carène du ventre 

dentelée OU très -aigue ; la nagea tre de 

b anus tres-longue , et réunie à celle de /<* 
ijueue} une seule nageoire sur le dos. ' 


B s P É c E. 

Le MySTE CLUPÉOÏDE. 
ÇMjrsius clupeoides.') 


caractères. 

'Treize rayons à la nageoire 
(lu dos J cjuaire-vingt-six i 
■ celle de l’anus; sept à 
chaque ventrale; la cau^ 
dale lancéolée. 


<» 


I 
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LE MYSTE CLUPÉOÏDE*. 


La mer des Indes nourrit ce myste 
à nne^î générale a été comparée 
effko èsTo' ‘'“•’PS est en 

et dont la mâchoire supérieure, plus 
avancée que celle d’en-bas, est gmnie 
de chaque côté, d’un os aplati, étroit 

iu "n 1^’ pour atteindre’ 

jusqu aux ventrales, 

couleur.générale de cet abdominal 


* Mystus clupeoïdes. 

Clupea mystus. Osùecl It. 256 . 

acadc/«. 5, p. 252, tab. i , Æ^- I2 

‘lord. 3ô'47,^'"'°“ “ 

V Encyclopédie 
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est blanche; et son dos présente une 
teinte foncée *. 


* lo rayons à la membrane branchiale du 
- myste clupéoïde. 

17 à chaque peclorale. 

i 3 à la nageoire de la queue. 



Deux cent cinquième genre. 

LES CLUPANODONS. 

Plus de trois rayons à la membrane des bran^ 
chies ; le ventre caréné ; la carène du ventre 
dentelée ou très - aiguë j la nageoire de 
l anus séparée de celle de la queue ^ une 
seule nageoire sur le dos ^ point de dents 
aux mâchoires. 


ESPà CE s. 


I. Le cxdpanodon 
CAILLEÜ-TASSART. 
l^Cliipanodon thrissa.) 


2. Le cldpanodon 

NASIQUE. 

{Clitpanodon nasical) 
y 

: 1- 

3. Le clupanodon 

pilchard. 

'-^‘“panodon pilchardus.-) 


CAR ACTÉ RES. 

r Seize rayons ^ ]a nageoire du 
(los; vingt-quatre à celle 
(le 1 an HSJ buil k cliaquc 
ventrale; la caudale four- 
ebue; la nageoire de l’a- 
nus , sans iicliancrure ; le 
dernier rayon de la dorsale 
Irès-alongé. 

[Seize rayons à la dorsale; 
yiiiatàcelle de l’aiius; six 
à chaque veuuale; la cau- 
dale fourchue; le museau 
avancé eu forme de nez • 
le dernierrayon de k dor- 
sale trcs-aloiigé. 

[ Dix-huit rayons à la nageoire 

I du dos; dix-huit à celle 
de laous; huit à chaque 
vemrale; huit li la mem- 
braue branchiale; la eau- 
(laie fourchue; la mâchoire 
tiilérieure plus avancée (|ue 
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I s !■ È C E s. 


3. Le clupanodon 

PILCHARD. 

{Clupanodou pilcJtardusS) 


4 . Le CtüPANODON 
CHINOIS. 

{Clupanodon iinetiHs.') 


5. Le clupanodon 

AFniCAIH. 

^Clupanodon nfricanus.') 

' i 


6. Le clupanodon 

JUSSIEU. 

^Clupanodon Jussieu,') 


naturelle 


CARACTERES. 

lu suiJLTîciire , rointue e[ 
courliîc \trs le Ijautj la 
dorsale placée au-dessus 
du cciurc de gravité du 
poisson. 

/Uix-liuit rayons il la dorsale; 
dix-neuf à l’anale; huit 
chaque vcnirale; six à la 
nicTubrane des brauchiesj 
la^ caudale fourcliuc; la 
iisaclioirc inrérieurc plus 
avancée que celle deu- 
liaul; un seul orifice h cha- 
que narine. 


Dix neuf rayons à la nageoire 
dii dos; cjuaranieun à la 
nageoire (le l’anus: .six à 
chaque ventrale ; lu dor.sale 
llcliaucrée ; l’annir irea-lun- 
I guc Cl sans éi hancrurf ■ les 

ventrales exiréincincnt pc- 

I tues; la camtale fourchue; 
la tuâcliüirc iiilérieure plus 
avancée que celle d en-haut. 


Sci/e rayons i la dorsale; 
vnigf-denx à la nageoire 
de l’anus; sept à chaque 
ventrale; la caudale four- 
chue; les ventrales tr'es- 
petues; point de ligne la- 
térale. 
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LE CLUPANODON CAILLEU-TASSART % 
LE CLUPANODON NASIQUE^ 

LE CLUPANODON PILCHARD 3 , LE CLUPANO- 

DONT CHINOIS 4, LE CLUPANODON AFRI- 
CAIN s, ET LE CLUPANODON JUSSIEU 


liES clupanoclons ont leurs mâchoires 
dénuées de dents , ainsi que l’annonCe 


’ Cliipanodon thrissa. 

Bors( en Bosser , ;?iîr les Allemands- 
Borstelfin , par les Holhuidois. 

Sprat , par les Anglais. 

Savalle , />«r les habitans des Antilles. 
Clupea thrissa. Linné, édition de Gnielin. 
Clupe caillcu-las.sart. Bannalerre , planches 
de l’ Encyclopédie méthodUjue, 

Bloch ,,pl. 404. 

Halex lesfucosus. Plumier, dessins et via~ 
tïuscrits déposés à la liibliolJièque nationale^ 
premier, PiscMS et Afes. 

J ■' a ininor, radio iiUImo pinnæ dorsalis 
"g'isinio. Brown , Jamaic, 443. 
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leur nom générique. Il ne faut pas croire 
ecpcnclànt que leurs liabitudes soient 

Ciiipea corpore ovato. Amœnii. academ. 5 » 
■p. 2S1. ^ 

Cliipea thrtssa. Osb. Tt. aSy. 

Broussonn. Iclithynlosr. fascicul. I, lab. 10. 
° Clupanodon nasica. 

Poikudi , e 7 i langue malaie. 

Hareng à nez, Bloch, pi, 42 g, 

® Clupanodon pilchardus. 

Bloch, pl. 406, 

Clupanodon sincnsis. 

Poiken, par les Malais. 

Mannalni, id, 

Maerbleier, par les Hollandais des Indes 
orientales. 

C.lujiea sineiisis. T, inné, édition de Chtielin 
Clupe-hareng de Ja Chine, naubenton 'et 
Jiauy, Encyclopédie méthodique. 

Ici. hloiinatevre , planches de l^ Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch , pl. 405. 

^ Clupanodon africaruis. 

Süd , par les Danois de la côte d’ .dfrique. 
Ciupea afiicana. Bloch, pl. 407. 

* Clupanodon iussicu. 

Grande sardine de l’Isle de France. 

_ Halex-harengus inmiaculadis uiaxilU infe- 
noie lor^tore , pinnâ doisnlij raclioram scx- 
dc'cuii. Comuveiî^on ^ manuscrits tléja cites. 
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tiïîs-diflpérentes de oelies des dupées. 
Presque tons ces (derniers poissons ont 
en eifèt des dents très-petites. La con- 
formation des cliipanodtins a d’ailleurs 
les plusg^randcs ressemblances avec celle 
des dupées. Ne négligeons pas néan- 
moins de dire : 

Que le cnilleu-tassart a la tête petite 
et sans écailles proprement dites; la mâ- 
choire inféiienre courbée vers le haut, 
et terminée |)ar nne pointe qui remplit 
une échancrure de la mâchoire supé- 
rieure; le palais garni d’une membrane 
ridée et sans dents la langue lisse , 
courte et cartilagineuse ; deux orifices à 
chaque narine ; lé dessous du ventre cou- 
vert d’une trentaine de lames transver- 
sales; l’anus beaucoup plus éloigtié de la 
S^u ge que de la caudale ; la ligne’latérale 
droite ; les écailles grandes , minces et 
fortement attachées ; les flânes arg-entins; 
le dos et les nageoires bleuâtres ; 

Qu’il vit dans les eaux de la Chine, 
des Antilles, de la Jamaïque, de la Ca- 
roline ; qu’il fraie dans les fleuves ; qu’il 
L^j yient à la longueur de trois ou quatre 
^ ocimèlres ; que sa chair est grasse et 
Agréable au goût; mais que, dans cer- 
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tains jiarages , la nature de ses ail mena 
peut lui ilonncr des qualités Funestes : 1 

Que le nasique a les deux mâchoires 
également avancées ; un seul orifice â 
chaque narine ; la tête couverte de 
grandes lames ; les écailles épaisses ; la 
Ii;;ne latérale droite et descendante ; le 
dos bleu; la couleur généra^’ argentée ; 
Une longueur de deux on trois décimè- 
tres; une citair remplie de petites arêtes 
et quelquefois mal-saine; la cAte de Ma- 
labar pour patrie; et l’habitude de se te- 
lur auprès des embouchures des rivières: 

Que le pilchard, pris mal -à -propos 
pour une variété du hareng, montre une 
tête sans petites écailles ; une fossette 
alongée sur le sommet de celte Jiartie ; 
un palais lisse; une langue large, mince 
et unie*; un seul orifice à cliaque na- 
rine ; ,des opercules rayonnés ; une ligne 
latérale droite ; un appendice étroit et 
pointu auprès de chaque ventrale; des 
écailles larges; un j)ériioine enduit d’une 
viscosité noirâtre ; un canal intestinal 
sans sinuosités ; un estomac com|)osé 
d’une membrane épaisse ; plusieurs cæ- 
cums aupics du ])_ylüre; une vessie na- 
geoire longue et sans division; des re- 


/ 
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||&ls argentins sur presque toute sa sur- 
race; des teintes bleues sur le dos ainsi 
que sur plusieurs nageoires; une lon- 
gueur de trois ou quatre décimètres: 

Que les clupanodons pilcbards arrivent 
en grandes troupes près des eûtes de 
v-orinvallis vers la fin de messidor, dis- 
))aroissenl en automne , et sc remontrent 
au commencement de tiivose ; que les 
très-grands froids retardent quel(|uefo:s 
leui retour; que les orages les détour- 
nent (k leur route; que des pêcheurs 
nommés huen^ se placent sur les rochers 
des rivages anglois pour découvrir l’ar- 
rive'e de ces chqtanodons-; que l’appro- 
clie de ces animaux est annoncée par le 
concours des oiseaux d’eau , par la lueur 
finosphorique (pte ees jioissons répan- 
dent, par l’üfleiir qui s’exhale de leur 
laite; que la |iêche de ces ]ulcliards est 
d’autant plus importante pour l’Angle- 
terre , qti on jieut en jirtndre plus de 
cent mille d’un seul coup, et que dans 
Due seule annee on s’est empare de plus 
d un milliard de ees osseux ; que leur 
j-luiir est grasse et très-agréable; qu’on 
fiais ou salés, et tju’on en re- 
Une grande quantité d’huile : 
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Que le, chinois a le dernier rayon de 
]a membrane branchiale comme tron- 
qué ; de grandes lames sur la tête ; toutes 
les nageoires |)elites et jaunâtres; celles 
du dos et de la queue bordées de brun 
ou de foncé; la couleur générale argen- 
tée; une longueur de deux ou trois dé- 
cimètres : 

Qu’il fréquente les rivages de l’Asie 
et ceux de rAméri<|ue; vit dans la mer 
et dans les rivières; fraie vers le prin- 
temps; a meilleur goût après le frai ; va 
par troupes; est mangé frais et salé; 
mais est souvent employé à engraisser 
les champs de ri/.: 

.Que l’africain a été vu lu ès des cotes 
de Guinée; s’avance par troupes nom- 
breuses; présente de grandes lames sur 
la tête, un seul orifice à chaque narine, 
une langue et un palais unis, un dos cou- 
leur d’àcier, des nageoires grises, des 
cotés argentins : 

Que le clupanodon dédié à notre cé- 
lèbre collègue de Jussieu , membre de 
l’Institut national, professeur au Mu- 
séum d’histoire naturelle, digne neveu 
et successeur du fameux Bernard de Jus- 
sieu , comme un témoignage de notre 
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•’^connoissiince pour la comi)IaisaDce 
âvec laquelle il nous a remis dans le temps 
Vdusieurs manuscrits de Comraerson re- 
latifs à ricluhjolügic , a «té observé par 
ce dernier naturaliste près (les côtes de 
I Isie (le France , en janvier 1770 : 

Que cet osseux , dont le nom attes- 
tera notie haute estime pour notre col- 


lègue , tient le milieu , pour la grandeur, 
entre le hareng et la saidine; (pi’i! a le 
dos bleuâtre, les côtés et le ventre ar- 
gentés, les pectorales couleur de chair; 
des écailles brillantes, minces et llexi- 
bles, jiiacécs en recouvrement sur toute 
sa surface, excepté sur la tête et sur les 
opercules ; ces rnêtnes opercules très-, 
resplendissans, striés, et composés de 
J' ois pièces ; le dessus de la tête ciselé ; 
13 mâchoire inférieure plus avancée que 
celle d’eii-lîaut ; la langue molle et très- 
courte; les pectorales reçues, pendant 
leur repos, dans une sorte de fossette; 
la base de la dorsale située dans un sil- 
lon longitudinal formé par deux séries 
d écailles; de petites écailles placées sur 
base de la caudale; vingt-cinq côtes 
ortes et très-longues, de chaque côté de 
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J’épine du dos, dans laquelle on compte 
cincjuante-quati e vertèbres *. 


* i 3 rayons à cliacfue pectorale du clupano- 
don cailleu tassart. 


24 

à la nageoire de la queue. 

4 rayons 

à la membrane branchiale du 
clupanodoii nasique. 

i 3 

à chaque pectorale. 

20 

à la caudale. 


17 rayons à chaque pectorale du dupa- 
nodon pilchard. 

22 à la nageoire de la queue. 

i 3 rayons à chaque pectorale du cltipa- 
nodon chinois. 

22 à la caudale. 

16 rayons à chaque pectorale du clupa- 
nodoii jiissieu. ^ 

24 à la iiagcoiie de la queue. 


Deux cent sixième genre. 


LES SERPES. 


ia têle , le corps et la queue très-comprimés ; 
la partie inférieure de l’a /imal terminée en 
dessous pur une carène très-aiguë , et cour- 
bée en demi-cercle-, deux: nageoires dor- 
sales -, les ventrales extrêmement peines. 


£ s P £ C £. 


CARACTÈRES. 


La serpe argentée. 

[Gasterapelecus arÿenteus-) 


[Onze rajolîs à la première 
nageoire <Ui dos - «eux îi la 
sccoiulcj ireiuc-quatre A 
celle (le l’aiuis ; (leux i cba- 
tjue venlrale; la caudale 
loiircbue; la couleur gé« 
néralc argcniée. 
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LA SERPE ARGENTÉE *. 


Nous pensons, avec Bloch, devoîr sé- 
parer ce poisson des dupées et des sal- 
mones, et l’inscrire dans un genre par- 
ticulier. Indépendamment d’autres traits 

* Gasteropelcciis argenfeus. 

Cmel^n. ^dùion de 

* rE^cyclofédi, 

tissilnU^-^w %’''») veiitralibus iiiinu- 

mÎ h t/, «“f* venHalibu! 

Spicilcg. zoolog. 8, So, tah. 3, 

Kœlreuler. Nov. Comment. Petron 8 « 
4o5, tab. ,-3. «■> P- 

Serpe. BL,ch,pl. 

GasteropeJecus sIernicJa. u {hià 
Gasteropelecus, Gronov. Mus 2 ' b n » 
l65,tab.’j,fig,S. 3 , 7 , 
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fie dissemblance , ses deux nageoires dor- 
sales réoartenl des dupées; et les rajons 
de la seconde de ces deux nageoires em- 
pêchent de le confondre avec les sal- 
mones. 

L’éclat de l’argent qui brille sur sa 
surface, est relevé par des teintes d’un 
bleu d’acier. Ses mâchoires sont garnies 
de dénis; l’inférieure avance au-delà de 
la supérieure. L’ouveituie de sa bouche 
est grande, ainsi que l’orifice branchial ; 
les écailles sont larges; la langue est 
blanche, unie et épaisse; les opercules 
sont unis; la ])ren!ière dorsale est plus 
éloignée de la tête (pie le commence- 
ment de l’anale ; un os extrêmement 
mince, tranchant, couvert d’ccailles, et 
courbé en arc comme une serpe, s’étend 
depuis la gorge jusqu’à l’anus; les pec- 
torales ont la forme d’une faucille ; leur 
couleur est grise, comme celle des au- 
tres nageoires. 

La .serpe argentée a été pêchée dans 
les eaux de Surinam et dans celles de la 
Caroline; sa longueur est inlérieure à 
oelle d’un dceiinètre. Elle se maiiuien- 
druit très- difficilement équilibre et 
‘lageroit avec peine , à cause de la grande 
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compression de son corps, et de l’éten- 
due que présente chacune de scs faces 
latérales, SI les edèts de cette conforma- 
tion n’étoient pas un peu compensés par 
la longueur des pectorales, qui peuvent 
lui servir de balanciers ’ et de rames 
auxiïiajres . 


* Voyez ce que nous avons dit de la natal ion 
des poissons dans notre Discours sur la nature 
de ces animaux. 

- 3 rayons à la membrane des branchies de 
la serpe argentée. 

9 à chaque pectorale. 

22 à la nageoire de la queue. 


Deux cent septième genre. 

LES MENÉS. 


La tefe , le corps et la queue tTes-comprimés ÿ 
la partie inférieure de l’animal terminée 
par une carène aiguë , courbée en demi- 
cercle i le dos relevé de manière une chaque 
face latérale du poisson représente un dis- 
que ) une seule nageoire du dos ; cette dor- 
sale , et sur-tout Vénale, très-basses et 
tres-longues j les ventrales étroites et très- 
ahngées. 


ESPÈCE. 

La mène 
ANNE- CAROLINE. 
{Mme anna-caroUna.') 


CARACTÈRES. 

{ Trois pièces à cliaque oper- 
cule; liicaedalc lourcbue; 
la ligne latérale tortueuse. 
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LA MÉNÉ ANNE-CAROLINE*. 


Cette belle espèce de poisson devoit 
être placée dans un genre particulier. 
Elle est encore inconnue des natura- 
listes. J’en ai trou^^é une image faite 
avec beaucoup de soin, dans la collec- 
tion des peintures chinoises cédées à la 
France par la Hollande. Je la dédie à la 
compagne cpii m’est si chère, et dont les 
vertus et ie mallieur suut dignes d’un si 
grand intérêt ’. 

La méné anne-caroline brille d’un éclat 
doux et argentin. Sa partie supérieure 
renvoie des rellets verdâtres, rendus plus 
agréables par des taches mollement ter- 
minées et d’un violet foncé ; les nageoires 
ont une teinte d’un verd léger. Les pec- 
torales sont grandes, comme pour com- 


‘ Mene anna-carolina. 

“ Voyez l’article du miigilomore anne-caro~ 
lino. 
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penser par leur étendue les effets de 
l’exti ême compression de l’animal sur sa 
natation La dorsale est triangulaire : 
elle comprend, ainsi tjue l’anale, un très- 
grand nombre de rayons. Les os de la 
lèvre supérieure sont larges. L’iris et la 
prunelle représentent un cercle d’argent 
autour d’un saphir. 

Lorsqu’on regarde le disque formé 
par l’un ou l’autre côté de la méné que 
nous décrivons , on trouve une sorte 
d’analogie entre ce disque et celui de la 
lune presque plein ; analogie que nous 
avons voulu indiquer par le nom géné- 
rique de ce poisson*. 


* Voyt’Z , dans le Discours sur la nature des 
poissons, nos idées sur la natation de ces ani- 
maux. * 

‘ Mene , en grec, signifie lune. 


DEUX CENT huitième GENRE;. 

LES DORSUAIRES. 

La ■partie antérieure du dos relevée en une 
bosse très- comprimée ^ et terminée dans le 
haut par une carène très-aigue'; une seule 
dorsale. 

ESPÈCE. CARACTÈRES. 

Le DORSPAiRE NOIRATRE. (La coulenr d’ua bien noi- 
(Dorsuarius nigrescens.') I râtre. 


histoire naturelle. 


265 


LE DORSUAIRE NOIRATRES 


Comme R SON a laissé dans ses manus- 
crits une courte description de ce pois- 
son jCpii a été VH auprès du fort Üauphia 
de Madagascar. 

Ce doisuaire a la partie su]3érieure 
relevée comme les raéncs,«le meme ([ue 
les serjies ont leur partie inferieure éten- 
due vers le bas. Il est aussi , parmi les 
abdominaux, l’analogue du kurte des ju- 
gulaires. Aucune tache, aucune bande, 
aucune l'aie, n’interrompent d’ailleurs sa 
Couleur générale : sa longueur ordinaire 
est de trois ou ([uatre décimètres. 


* Dorsuai'iiis uigrescens. 

Dorsuarius tubero, novissimiim genus, cy- 
prino j.iroxiinè adjungenclum ; dorso in gibburu 
«*cuiè carinatum elevato vel totus a subcævu- 
ieo nigrescens, tubere acutè carinalo pinnæ 
prœnosito. CoinmeTsonjmanuscrits déjà, 
cilés. ^ 


tome X. 


deux cent neuvième genre. 

LES XTSTÈRES. 


Za lêle J le corps et la queue très-comprimés ; 
le dos élevé , et terminé , comme le ventre ^ 
par une carène aiguë et courbée en portion 
de cercle •, sept rayons à la membiane bran- 
chiale -, la tête et les opercules garnis de 
petites écailles ; les dents cchuncrées de 
manière qu'à l'extérieur elles ont Informe 
d'incisives , et qu’à l'intérieur elles sont 
basses et un peu renflées -, une fossette au- 
dessous de chaque ventrale. 


ESPÈCE. 


liE XYSTÈBE nnUTT, 

(^Xysicr fuscus,) 


CARACTÈRES. 

i Dc petites écailles sur la base 
de la caiitlale, ainsi que 
sur les nageoires du dos et 
de ]’ anus; la couleur gé- 
nérale brune. 
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LE X Y STÈRE BRUN L 


Vj E poisson , observé et décrit par Com- 
merson, parvient à la longueur de quatra 
ou cinq décimètres. Ses nuances brunes 
ne sont relevées par aucune antre cou- 
leur. Les deux mâclioires .sont prestpic 
aussi avancées l’une que l’autre, et ar- 
rondies par-devant. L’animai peut éten- 
dre et retirer la lèvre d’en-haut. La lan- 
g;ue est courte, très- large, et à demi 
Cartilagineuse. On voit deux orifices à 
chaque narine. 


* Xys(er fuscus. 
Cousepar. 


Xyster, novissimum getius, oui pvo cha- 
ractere, déniés ad anguliira rectum hifiaeti 
® parte exferna seu perpendiculari incisorii* 
»>> interna _seu horizontali sessiles, acutiores , 
^^bulati ; pinnæ ventrales in Ibssula subventrali 
^^'tescentes ; corpus capmqiie sqiiamosa ; 
imiiana branchiostega septem radioruni : 

) Priiiis subjungeudum. — Xystertotus fuscus. 
’fiejson ^ munuscrils déjà cités. 


DEUX CENT dixième GENRE. 

LES CYPRINODONS. 

La tête , le corps et la queue ayant un -peu la 
forme d'un- ovoïde } trois rayons à la mem- 
brane des branchies} des dents aux mâ- 
choires. 

£SFi;CE. CARACTÈRES. 
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LE CYPRINODON VARIÉ *. 


Notre confrère le citoyen Bosc, qui 
a vu ce poisson à la Caroline , l’a décrit 
SOUS le nom de cjprin varié , dans les 
notes manuscrites qu’il a bien voulu nous 
communiquer. Mais nous pensons, avec 
cet habile naturaliste, que cet abdomi- 
nal doit être séparé des c_yprius, et placé 
dans un genre particulier, à cause de 
plusieurs traits de sa conformation, et 
notamment des dents que l’on voit à ses 
mâchoires. 

Le cyprinodon varié a l’ouverture de 
la bouche très-petite; la mâchoire d’en- 
bas plus avancée que la supérieure ; les 
dents très-courtes; les opercules arron- 
dis ; une ligne latérale à peine visible ; 


* Cyprinodon variegafus. 

Cyprinus variegatus. — Cypriniis caudâ in- 
dlvisâ, corpore subovato , maciilis fascLisque 
fiiscis variegato, pinnâ dorsali, radüs duode-. 
cim, Bosc, notes manuscrites. 


HISTOIRE Naturelle. 
le corps et la queue revêtus d'ecailfes 
arges argentines, légèrement pointil- 
Iccs, (les taches brunes, irrégulières, 
tres-vaiiables, (|uelquefüis à peine sen- 
si es, mais tendant à Former des bandes 
transversales et partagées souvent vers 
le haut en deux petites bandes. 

bon iris est doré; ses dimensions sont 
tres-petites; sa longueur n’égale pas un 
decimelre. On le trouve très-Fréquem- 
ment dans la baie de Charles-town *. 


14 rayons à chaque pectorale du cyprino- 
don varié. 

O à chaque ventrale. 

à la nageoire de la queue. 


DEUX CENT ONZIÈME GENRE. 

LES CTPRINS. 

)uatre rayons au plus à la membrane des 
branchies j point de dents aux mâchoires } 
une seule nageoire du dos. 

PREMIER SOUS-GENRE. 

Quatre harlillons aux mâchoires, 
espèces. cauactères. 


I. Le cïprin carpe. 

(Cyprinus carpio.) 



rayons à la na- 
geoire du dos ; neuf à celle 
de l’anus; ncufii chaque 
yeulrale; la caudale Ibur- 
I ebue; le iroisiéiuc rayon 
I de la dorsale el le troi- 
sième de l’auale , dcuteU’S. 


a. Le ctprin barbeau. 
{^Cyprinus barhus,') 



Douae i-ayons à la dorsale; 
huit h l’anale ; neuf à cha- 
que ventrale; le Icoisième 
rayon de la nageoire du 
dos dcnielé desdeuit côtés ; 

I la caudale fourchiir; l’ou- 

1 verture de la bouche située 

au-dessous du museau , qui 
. est très-avancé. 


3. Lectprin spéculaire. 
{.Cyprinus specularis,) 


{ 


Vingt rayons ü la tiagcoire 
tîtï. dosj sept à Tauule J 
ueuf à chac^ue ventrale i U 


1 


3 . Le cyprin spéCülaibe. 
{Cjprinus specularis.) 


4. I/E CYPRIN A CUIR, 
( Cyprinus coriaceus.) 


ES. 

caudale fourchue; une ou 
plusieurs rangées d’écaillcs 
trî's-graudes et brillâmes, 
de chaque côté du corps. 

{ La peau coriace , cl cmière- 
nient dénuée d’écailles fa- 
cileiucut visibles. 
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ESPÈCES. 

î 


S. Le cyprin einny. 
CCypriniis binny,') 


6. Le cttprin bulatmai. 
(^Cyprinus ènlalmai.') 


7. Le cyprin mürse. 
{Cyprinus mursa.') 


j Treize rajons à la dorsale ; 
• six à la nageoire de l’anus; 
neuf à chaque ventrale ; le 
troisième rayon de la na- 
geoire du dos épais et cor- 
né; toute la surface du 
poisson argentée. 

cDix rayons à la nageoire du 
dos; huit à l’auale; neuf à 
chaque ventrale; la cau- 
dale Iburchue ; le second 
rayon de l.a nageoire du 

dos dur et très-grand; la 
ligne latérale droite, et 
plus voisine du bord infé- 
rieur (|ue du bord supé- 
rieur (le l’animal ; la cou- 
leur générale mêlée d’or 
et d’argent. 

‘Douze rayons à la dorsale; 
sept à la nageoire de l'a- 
nus; liuit h chaque ven- 
trale; la caudale fourchue ; 
le premier rayon de l’a- 
nal très-long; le iroisièine 
rayon de la dorsale iiis- 
lüiig, ires-épaîs, et den- 
telé par-derrière dans la 
nionié de sa longueur; la 


I 
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ESPÈCE S. 


CAKACTÈRES. 


ligne latérnle tlroiie, et 


cgalcuieniéloignéeJii boi'd 
supérieur et du bord julé- 
rieuf de l’auliual. 


7. Le cyprin murse. 

[_C^priiius mursa-^ 


fha. liauleur du corps propre- 
ment dit égale à sa lon- 
gueur, on il peu pri's; les 

operculescütuposesde trois 

pièces, dénués de petites 
éraillés , et polygones par- 
derrière; une petite con- 
vexité entre les yeux ; une 
seconde sur le museau; la 



dorsale élcndoe depuis le 
milieu du dos jusqu'il une 
petite distance tic la can- 
clale; le premier rayon de 
la dorsale fort cl aiguil- 
lonné; l’anale plus petite 
que les ventrales ; la cou- 
leur générale d’un brun 
doré J toutes les nageoires 
y rougeâtres. 


12 * 
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SECOND SOUS-GENRE. 
Deux harbillons aux mâchoires. 


ESPÈCES. 


9. Le cyprin godjon. 

{Cyprinus golio.) 


caractères. 


^Neiif rayons à ]a nageoire 
1 ‘lo dos; dix à celle (le l’a- 
nns ; neuf à clnKiue veti- 
irale; la caudale fourchue ; 
la couleur générale rclev.:e 
par des taches. 


30. Le cyprin tancité. 

{Cyptiniis liai: a.") 


jsi. Le cyprin capoet. 

(Cyprinus caposia.') 


Douze rayons à la dorsale; 
onze K la nageoire de l'a- 
nus; neut à cliatjue ven- 
trale; les deux mâchoires 
presijue également avan- 
cées ; les écailles du corps 
et de la cjueue très-petites ; 
les nageoires épaisses et 
presepue opaques. 

Treize rayons à la nageoire 

du dos; neuf rayons à celle 
, 1 anus ; dix rayons à 
chaque ventrale ; la cau- 
dale fourchue; le troisième 
rayon do la dorsale, et le 
troisième rayon de l’anale, 
très-longs et ilentelés. 


12 . Le cyprin tanchor 

{Cyprinus tincauratus.) 


Douze r.ayons h la nageoire 
du dos; neufrayous à celle 
de l’anus; dix à chaque 
ventrale; la caudale sms 
échancrure; les éraillés 
irÇa-pcltles; les nageoires 
minces et Iranspareiues; 
Ja coüicnr gcni^rale dürcc : 
des j.juints noirs.. 


f 

l' 
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ISpicES. 


l3. Le cyprin 
VONCONDRE. 
QCyjiriniis vonconder.') 


CAK ACTÈHES. 

I Dix liuit rayons h. la dorsale; 
trcine h ranale; neuf à 
chaque vcuirale ; la cau- 
dale fourcliue; la dorsale 
écliaiicree du manière à 
repr^selUcr une laux; les 
deux barlilllons pUtés au 
boni, du museau ; un seul 
orifice à chaque narine. 


14. Le cyprin VERDATRE.. 
(^Çyprinus viiidescem.) 


'La eaudale sans échancrure ; 
la mâchoire iuférieure un 
peu plus avancée que celle 
cl’en-liant; toutes les na- 
geoires petites, et ronges 
à la base ; toute la surface 
de la lÊie,^du corps et de 
]a queue, d’un verd jpltts 
ou moins Foncé. 


î 5 . Le cyprin anne- 

CAROLINE. 

Ç^Çyprinus anna’caruîlna’') 


Lf. cyprin mordoré. 

^.^yprinits ni^ro^atiratai'^} 


Dix-nettf rayons â Ta nageoire 
du dos; cette dorsale tr'es- 
longue, triangulaire, et la 
pointe du Iriaiigie qu’clic 
foruie trts - voisine de la 
caudale ; la nageoire de l’a- 
nus trcB-eourte, très-petite^ 
et pointue par le bas ; la 
caudale grande c t l'eu rcluic; 
la inàcboiresupéneurcplus 
avancée qae celle d’en- bas; 
la couleur générale mélce 
d’or et d’argent ; le der- 
rière de la tête et la par- 
, tle antérieure du dos , d’un- 
^ jauue tlofé. 

fLa dorsale très-longue; le sc- 
4 coud ou le troisième rayon 
de celte nageoire denteler 
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ESPÈCES. caractères. 


16. Le cyprin mordoré.^ 
{Cjprinus nigro-auralus.') 


17. Le cyprin verd 

VIOLET. 
CQypriniis viridi-ïiclaceus,') 


la cniulale fourchue; les 
écailles grandc.s et d’un or 
plus ou moins mêlé de 
tcinlcs noirftircs; uue pe- 
tiie bosse sur la partie an- 
térieure du dos ; la tête 
petite; du rougeâtre sur 
toutes les nageoires.. 

La lêle courte; la dorsale 
très-longue ; la queue alon- 
^ géeetprcsquccylindriqtie; 
\ la caudale fourchue ; la 

f couleur générale verte; les 

V nageoires violettes. 


TROISIÈME SOUS-GENRE. 


Point de harbillons ; la nageoire de la queue , rec~ 
tilig/ie ou airondie , et sans échancrure. 


ESPECES. caractères. 

Î Viugl.un rayons â la nageoire 
du dos; tlix rayons à la 
nageoire de l’anus ; neuf à 
chaque ventrale; le dos an- 
cjué et très-élevé; la ligue 
laléralc droite. 


19. Le cyprin céph/\lb. 
(Cyprinus cephaLus.') 


Onze rayons à la nageoire 
du dos ; onze rayons â l’a- 
nale; neuf à cltaque ven- 
trale; la caudale arrondie; 
le corps et la qireue pres- 
que cylindriques. 


I 


I 
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Èo. IjE cyprin sotedx. 
{Cyprinus sericeus-') 


21. I.E CYPRIN ZÉELT. 
{Cjprinus zeelt.) 


Î Dix rayonsàla dorsale; onze 
rayons i l’anale; le dos 
trê.s-cJcv<ï ; une raie longi** 
tiulinale, variée d'argent, 
de veid cl de bien, de 
chaque côté du poisson. 

'Onze rayons ilia nageoire du 
dos; dix à celle de l’anus ; 
onze à chaque veniraie; Je 

deuxi nie rayon de chaque 
ventrale très-large ; la mâ- 
choire inférieure plus avan- 
cée que celle d’en-haul ; la 
ligne latérale courbée deux 
fois vers le bas et deux fois 
vers le haut. 


QUATRIÈME SOUS-GENRE. 


Point de barhillons ; la nageoire de la queue, 
fourchue, ou échancrée en croissant. 


ESPECES. 


22. Te cyprin doré. 
{_Cyprinus aiiratus.) 


CARAC’PÊRES, 

Vingt rayons à la nageoire 
du dos; neuf â l’anale; 
neuf à chaque ventrale; 
deux orifices â chaque na- 
rine; deux pièces à cha- 
que opercule; les écailles 
grandes; la ligne latérale 
droite ; la couleur générale 
d’un rouge niélé d’aurore, 
d’or et d’argent. 


V 
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23. Le cyprin argenté. 
(Çypiinus argenleus.') 


24 . Le CYPRIN TÉEESCOPE. 
{Cyprinus tehscopus.y 


2 . 5 . Le CYPRIN SROS-TEUX. 
iÇypnnus macrophthalmus) 


26. Le cyprin qoatre- 

LOÜES. 

( Çyprinus çuaJiilüialiis.') 


naturelle 

C AB. ACTillP.*; 

Six rayons à Ja dorsale ; sept 
^ RRgeoire de l’anus } 
huila cl)at|ue ventrale; une 
pelile élévaiiou entre la na- 
geoire du dos et celle de 
la (jucue; la eouleur g6i6- 
rale argenlée. 

Dix-liuit rayons i la dorsale; 
neuf à. 1 anale 5 six à eliattiie 
venirale; les yeux grands, 
couii[ucs etsaillaiis; im seul 
orifice i chaigue narine; la 
ligne latérale imerruuipue 
Ji chaque écaille; les écailles 
grandes ; la caudale dii isée 
eu deux ou trois lobes très- 
étendus ; l’exiréitiité de 
toutesles nageoires blanche 
ctlrès-lraiispareute; lacou- 
letir générale rouge. 

Quatorze rayons à la nageoire 
du clos ; cînti ou six à celle 

de l’anus; la surface de la 
c.audale presque égale à 
celle du corps et de Ja 
C(uetie; cette nageoire pac- 
tagee eu deux portions , 
dont chacune est profon- 
détncuiéihancrée ; les yeux 
ronds, tris-gros et très- 
saillaus ; les extrémités de 
toutes les nageoires blan- 
ches et transparentes; la 
couleur générale rouge. 

[Douze rayons h la dorsale • 
cinq ou six i la nageoire de 
l’anus; cinq ou sixit chaque 
ventrale ; la surface de ia 
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26. Le cyprin quatre- 
I.OBES. 

{Cypritms çiiadnlolalus.) 


caudale presque égale à 
celle ilti corps et de la 
queue; celle uageoire sé- 
parée en deux portions, 
donitluicuue est prolondé- 
nienl édiancrée; les yeux 
petits et sans saillie ; les 
extrémités de toutes les na- 
geoires Irlanches et Irès- 
iransparcijtes; la couleur 
générale rouge. 


17. Le cyprin anPHE. 

{Çyprinus crftis.) 


Dix rayons à la dorsale ; qua- 
torze rayons h l'anale ; dix 
à cliaquc ventrale; la cau- 
dale eu cioiss-int; la luâ- 
eboire (rcu-liaul un peu 
I plusavancéc que celle d’eu- 
I bas ; les écailles grandes ; 
I les nageoires rouges; la 
couleur générale tl’un jaune 
doré. 


28. Le cyprin royal. 
(^Cypnnus regîus,') 


-J. Le cyprin caucus. 
{Çyprinus caucus,) 


f Vingl-liuit rayon» le la na- 
geoire du dos; onze à l’a- 
uale;ilixà cliacjue ventrale; 
la dorsale li-t-s-longue ; le 
corps Cl la queue ou peu 
cylindriques; la couleur 
générale argeiiiée ; la par- 
tie supérieure du poisson 
dorée, 

'Neuf rayons Ma nageoire du 
dos; treize à celle de l’a- 
. nus : iieul' à chaque ven- 
trale ; le corps un peu as- 
genlé. 
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3o. Le cyprin MAtCBUS. 
(.Çxprimis malchus.') 


3r. Le cyprin juee. 
{Cjpnutis juins.') 


3a. Le cyprin gibèie. 

iÇ/priniis gihelio.) 


33. Le cyprin coleïan. 
{Cypnnus goleïan.) 


34. Le cyprin eaeéo. 
(^Cyprinus laleo.) 


caractère s; 

Douze rayons R dorsale ÿ 
huit h. rauale; huit à cha- 
que veulrale; le corps et la 
queue un peu toniques et 
bleuâtres. 

1 Quinze rayons k la nageoire 
du dos; dix à celle de l’a- 
nus; neuf il chaque ven- 
trale ; dix-sepL ù chaque 
pectorale; la caudale divi- 
sée en deux lobes ircs-dis- 
lincts. 

I Dix-neuf rayons à la dors.ale ; 
huit h l'anale; neuf à cha- 
que veulrale; la nageoire 
du dos longue et haute; les 
deux nnâchoires également 
avancées ; le corps et l’ori- 
gine de la queue irès-liauts ; 
les écailles grandes , inCnie 
sur le ventre, vers lequel 
la ligne lititSralc est couc* 
hce. 

Huit rayons kla nageoire du 
dos; ljuit il l’anale; huit 
à chaque ventrale ; huit 
à chaque pectorale ; de 
grands pores sut la tête; 
V les écailles très-petites. 

■Huit rayons à la dorsale; 
■sept à la nageoire de l’a- 
Uüs ; neuf à chaque ven- 
trale ; dix-neuf à chaque 
pectorale ; les écailles gran- 
des; l’ouverture de la bou- 
che au-dessous du museau; 
le premier ou le second 
rayon de la dorsale osseux 
, et liés-fort. 
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35 . Le c y p r I ^ 

ieptocéphale. 

[Cyprinus leptocephaliis.) 


36.LECTPRINCHAXCOÏDE 

iCypriiuis chalcoides.}. 


Z'?, Le CYTRIN CLUPÉOlDE 
^Cypriniis clupeoides^ 


3B. Le cyprin gauan. 
{Cyprinus galian-) 


CARACTÈRES. 

i Huit rayons \ la iiaReoire (la 
dos; uetd" î( VaiiaTc; dix R 
cluiquc ventrale; vingt à 
chiKine pecioiale; le mu- 
seau ires- avancé, aplati et 
arrondi par-tlevani; la niâ- 
clioire d’tn-bas pins avan- 
cée que celle d en-baut. 

^ Douze rayons Ji la nageoire 
du dos; dix-neul à celle 
de l’auus; neufîi chaque 
ventrale ; le curp.s et la 
queue cmupriiucs; la ina- 
cliolre iuleneure plus avan- 
cée que la supérieure ; la 
ligne latérale courbée vers 
le nas ; nu appeiuliee lan- 
céolé auprès de chacpie 
ventrale; le second rayon 
de la nageoire du dos , le 
premier de clmtjiie pccio- 
ride, Cl le troisième de 
celle de l’auus , très-longs. 

S "Neuf rayons à la dorsale; 
treize h l’anale; liuii à. 
cbaqnc ventrale; le corps 
Cl la tlueue [rès-alougés et 
1 ir s-ctmipiimés; la carène 
j formée par le bas du ven- 
J ire, deirelée; la ligne la- 
I térale toui llée vers le bas. 

*Hiùl rayons é la nageoire du 
‘ dos ; se]>i il cc'le de l’anus ; 
lmb il tba(|ue ventrale; la 
inîlel.oire (i’eu-baut un peu 
plus avancée que celle d en- 
bas; les écailles petites; 
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38 . Le cyprin gaiian. 
^Cyp rinus gaiian.') 


3g Le CYPRIN NiLOTiQü 

(.Cjrprinus niloticiis.) 


40. Le cyprin 
gonorutkque. 
(Cyprintis gonor/ijucus. 


4r. Le cyprin yéron. 
(Çyprinus phoximis.) 


42. Le cyprin aphye. 
{Cypnnus aphya.) 


naturelle 

caractères. 
f la ligne laidrale très-vài- 

Y sine du huid inicrieur du 

V poisson. 

( Dis-liuit rayons à la dorsale; 
sepi à l’anale; ncuf'à elia- 
qiie ventrale; un rayon ai- 
giiilionnd et seize rayons 
articulés à f|,aque pecto- 
rale ; Ja couleur générale 
rous.sâirc. 

^Douze rayons h la nageoire 
I du dos; huit à l’a'nale; 
c neuf à eliaqne ventrale; 

I dix à cliaijue pectorale; le 
[ corps cylindrique. 

I Dix rayons la dorsale; dix 
àlauagcoiredel’aniis; dix 
îi cliaqne ventrale ; les deux 
I mâcljoires égalenientavau- 
cées; le corps aIongé,ua 
peu cylindrique et Irés-vis- 
queux; les écailles petites 
etnimces; la ligue latérale 
fi roi te. 

I Neufrayons A la nageoire du 
dos ; neuf à celle de l’anus ; 
iiuit à chaque ventrale; 
douze h chaque pectorale ; 
la mâchoire supérieure un 
peu pins avancée que celle 
d’en -lias; le corps uu peu 
cylindrique ; la ligne lak- 
rale droite. 


43. Le cyprin vaudoise. 
{Cyprinus leudscus.) ' 


Dix rayons i la dorsale; onze 
A l’anale; neuf A chaque 
veuirale; quinze à diaqiie 
pectorale; la ligue Jaiécale 
courbée vers le bas; deux 
pièces à chaque opercule. 
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Le cyprin dobule. 
(Cypriniis dobula.) 


45. Le cyprin 
rodgeatre. 
{^Çyprinus ruttlus-') 


C AEACT EUES. 

Onze rayons h la nageoire flu 
dos; onze rayons h la na- 
geoire lie l’anus; ncnf à 
chaque ventrale; la ligne 
latérale rom bée vers le bas; 
le corns et la quene alen- 
gés ; Je haut île la télé lar- 
ge; la mâchoire tl'en-liaul 
nu peu pins iivaiicéo t|iie 
celle tl’en bas ; les écailles 
brillantes et bordées de 
puiuls noirs. 

Treize rayons à la dorsale; 
ilouze à I anale ; neuf à 
ehaque ventrale ; quinze à 
chaijiie pectorale; la ligue 
latérale courbée vers le bas; 
les deux uiâcboircs presque 
égalcinent avaticécs; les na- 
geoires rouges. 


46. Le cyprin IDE. 
(^Cyprinns idus*') 


( Dix rayons à la nageoire du 
dos; treize à telle de l’a- 
nus ; onze à tliaquc ven- 
trale ; ilix-sept il chaque 
pectorale; la téic l.trgc ; le 
corps gros; la luâdioire su- 
périeure un peu plus avan- 
cée que l’inKrieui'e ; les 
écailles grandes; un ap- 
pentlicc auprès de chaque 
V, veiurale. 


47 - De cyprin 
Buggenhagen. 
\Cyprinus Buggenhagii.'} 


^ Douze rayons il la dorsale; 
tlix neuf k l'anale ; dix à 
chaque ventrale; douze à 
chaque peetorale; la mâ- 
choire tl’cn-baut plus avau- 
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47. Le cyprin 

BUGGENHAGEN. 
{^Cyprinus Bu^genJiagii.^ 


48. Le cyprin rotengle. 

^(Cyj^rïnui trythroyklhalrnuj ,') 


49. Le cyprin jesse. 
(^Cjpriniis jeses.) 


5 o. Le cyprin nase. 
{Cyprinus iiasiis.) 


NATURELLE 

caractères. ^ 

c<je que celle tl’en-bas ; unj 
pciit eufoDcemcDt iraus- 
versai sui' le nniscau et sur 
la Dtujuc ; le tlos^élevéj 
les eûtes compriiucs les 

! écailles grandes; la Ugue 
latérale un peu courWcvccS 
le bas; un appendice au* 
prés de chaque veutrale ; 
l’anale échancréc. 


1 Douze rayons h. la nageoire 
du dos ; quatorze à la na* 
geoire de l’anus ; dix il clta- 
t|ue ventrale; seize il cha- 
que pectorale ; le dos éle- 
vé; les cûtés comprimés; 
la ligne latérale courbée 
vers le bas; les écailles 
grandes; l’iris rougeâtre; 
l’anale , les ventrales et la 
caudale , rouges. 


Douze rayons à la dorsale; 
quatorze à l'anale; neuf à 
chaque wntrale ; seize à 
eltaque pectorale; la l6te 
grosse; le museau arron- 
di ; le corps gros ; le dos 
élevé ; les écaiUcs grandes; 
la ligne latérale presque 
droite; un appendice écail- 
leux aupr'es de chacine 
veutrale ; la dorsale plus 
éloignée de la tête que les 
vcuirales. 

1 Douze rayons à la nageoire 
J du dos ; quinze it fa ua- 
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5o. Le ctprin naje. 
(^Cjprinus nasus.) 


CARACTÈRES. 


geoirc tic l’anus; treize à 
chat|ue vculrale ; seize A 
chaque pectorale; le mu- 
seau arrondi et avancé au- 
delA de l’ouverture de la 
bouche; la uuque large; 
les écailles graudes ; la 
ligne latérale courbée vers 
le bas; un appcuiiice écail- 
leux auprès cio chaque ven- 
trale. 


5i. Le cyprin aspe. 
(.Çyprinm aspius.) 


Onze rayons à la nageoire 
du dos; seize A l’anale; 
neuf A chaque ventrale; 

1 vingt A cliuquo pccttrralc ; 
la lélc petite; la nuichoirc 
inlérieure recourbée r ers le 
haut ; la mâchoire supc- 
rictirc échancree pour re- 
cevoir l’cxtréiriilc de celle 
d’fii-has ; lu nuque large; 
l’anale échancree. 


I Dix rayons A la dorsale ; serze 
A la nageoire de l’anus ; 
huit A chaque ventrale ; 
treize A chaque pectorale; 
la tête grosse; la mâchoire 
supérieure un peu plus 
avancée que celle il’en-bas ; 
les écailles petites; deux 
rangées de points noirs sur 
la ligne latérale, qui est 
, courbée vers le bas. 


^3. Le ctprin bouvière 
i^Cyprinus amarus-) 




'Dix rayons A la uageene du 
dus ; onze A celle rîc j anus , 

sept Achaque ventrale; sept 
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S 3 . r.E CVPIIIN EOÜVrÊRE. 
(Ov rinus amants,') 


54.LECYPRIN AMÉRICAIN. 
(^Cjprinus americanus.) 


CARACTÈRES. 
f à cliaqucpeciorale; la «été 
J petite; le dus élevé; les 
l écailles graudcs. 

/Neii^ rayons k îa dorsale; 
seize à J’anule; ncofà « lia- 
<(nc ventrale; seize à clia- 
C|ue pectorale; la lét<- pe- 
ine; le Tiiu.seuu poiniu, le 
dus élevé ; les t ulés com- 
primés ; les écailles arron- 
dies et rajoiinées ; le corps 
CL la cjuciip argentés ; qucl- 
cjucs points obscurs ; les 
nageoires rousses ou rou- 
geâtres. 


55. Le ctprin abï:,æ:. 
iÇyprinus ail^urnifs.) 


l)]x rayons a la nageoire du 
dos; vingt-nu à telle de 
l’anus; neul a ebüfpie ven- 
Irale; qnalorzc à chaque 
pfciorale; le museau poin- 

ih; Ja nificljoire d’eu-lws 
plus avanréecjiie celle d’ea- 
Eaul ; les éi-aillcs iDiiices, 
brillijntcs, et foibleinent 
attachées. 


56. Le ctprtn vtmbe. 
(^Cjprtitus viinba.) 


'Douze rayons à la dorsale; 
vingt-irois à l’aiiale; onze 
àcliacjue vcnlrale; dix-srpt 
à eliaque pctlorale ; lu (£10 
peii'.e cl conique ; le tiju- 
seau un peu avancé au-des- 
sus de l’ouvcrlnre de la 

büue|.c;les£eaillespriiies; 
J'J ligne latérale courLée 
vers Je bas. 


57 . Le ctprtn brème. i Douze r .vn.,„ 1. i- 
\cy, rinus Ira,. 


I 
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CARACTÈRES. 


57. Le ctprin brème. 
(,Cjprinus brama.) 


de l’anus; neuf k cbac[uc 

venirali- ;diK-scptà<Iia(]uc 
jK’ciorale ; la luachoire su- 
ptricurc un peu plus avau- 
eéc i]ue celle d’eii-bas; les 
écailles grandes ; le dos ar- 
que, elevé et cumprinié; 
la ligne latérale coui-hée 
vers le bas ; im apjiendice 
auprès de chaque ventrale ; 
des niiancc.'î noirâtres sur 
les nageuires. 


Le cyprin couteau./ 

{Cjprinus cultratus.) 


eiif rayons à la dorsale; 
Ireure à l’anale; neuf à 
tliaqiie ventrale; quinze à 
chaque pectorale ; la léie 

peiiic Cl lrl*s -comprimée,* 
la mâchoire iiiféneure re- 
courbée vers celle d en- 
haut j le cüi*[}s et la queue 
irt's-compnmcs j le vciiirc 
terminé u*rs le bas par 
une carène irCs-aiguc; la 
nageoire du th.s suuéc au- 
des.'^us de celle de l’tiuus ; 
la ligne Jatéraledi-üiie près 
de son origine, fléthie en- 
suiicvcTS je bas, et enfin 
recourbée vers lu tuudale 
et tortueuse. 


I Onze rayons k la dorsale ; 
Ircnic-si'pi à l'aiialc ; dix h. 
chaque venlralc; dix-huii k 
chaque pectorale; le lobe 
inrérieur de la laudale plus 
long que le supérieur; îe.s 
deux niadiüijcs presque 
égalememavaiicécs; la lûie ^ 
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59. Le cyprin farène. 
(Cyprinus Jarenus.) 


60. Le cyprin large. 
{^Cyprinus laïus.) 


61. Le cyprin sope. 
{Cypriaiis àallerit.'..) 


62. Le cyprin CHOB. 
‘J^Cyprinus chuh.) 


caractères. 

le corps et la queue coin-l 
primé.s; le dos élevé; la 
ligne lalirale courbée vers ^ 
le bas ; la couleur générale 
d’un argenté obscur. 

’llouze rayons à la nageoire 
rlu dos; vlngl-cint; ti celle 
de l’anus; dix à chaque 
tcnlrale; quinze à chaque 
pectorale ; le corps cl la 
queue élevés et comprian'sîi 
la lèie pciilc et pointue; 
l’orifice de la bouche iréy 
petit; le dos élevé cl arqué; 
la ligne latérale courbée 
vcrslebas; lelobe intérieur 
de lit caudale plusloug qu* 
le supérieur. 

; Dix rayons ti la dorsale ; qiiA'i 
raute-un à la nageoire de 
l’anus; neuf à chaque veu'; 
traie; dix-sept h. chaque, 
pectorale; le corps et la 
queue coinpriiiiés ; la icie 
petite; le itiuscim arrondi •' 
la ligne latérale prcs<['iC' 
droite; le lobe inférieur del 
la cauilale plus long qu® 
celui d’en-baul; les écaille* 
petites. 

fNeiif rayons h la dorsale f 
huit 'l’anale; la tête eu' 
nique; le corps et la queitr 
presque cylindriques; I* 
couleur générale argentée' 


DES 

£ s P £ C ES* 


POISSONS. 2^9 

caractères. 

1 Douze rajons U la nageoire 
tlu dus; huit à celle de l’a- 
nus ; onze îi cliaqne ven- 
trale; la U'vre inf^rieuie 
écliamréc; des tubercules 
arrt-udis au bout du mu- 
seau ; des strlcssur le soin- 
niet de la tête; les pecto- 
rales longues ; la couleur 
. générale argentée. 


zc rayons h la dorsale ; 
ix-luiit à l’anale; neuf à 


64. Le ctprin morelle., 

[Cyprtnus morella.') 


60. Le ctfrin erakgé. 
(Cjpr:nus Jimhrialus.') 


®6-Le cyprin FAtrCILLE. 
^.Cj-priiius JalcaliiS.) 


Donze 
tlix- 

chaque vcmralc ; quatorze 
a chaque pectorale; la ma** 
clioire d’en-has plus avan- 
cée que celle d’en-baut j le 
museau poimn; lu partie 
anterieure du dus cuiivcxe ; 
la li^ne latérale courbée 
vers le bas , et inar(|uée pac 
des traits noirs. 

Dix-liuil rayons k la nageoire 
du dos; iK’iil’ à i’unale; 
neuf àcliaque ventrale; les 
li vres tlécoupées eu lorme 
de {‘range; la lèvre supo- 
rienre garnie de petites 
verrues; deux oribccs k 
chaque narine ; la iigiie la- 
térale plus voisine du bord 
siipéricMtr que du bord in- 
l'érieiir du poisson. 

Douze rayons à la dorsale; 
liiiit à ranule; neuf à cha- 
que vcmrale ; dix-liuit à 
haque pectorale; les na- 
dos Cl (le l’anus 
la luacbüii-Q 

i3 


k chaque pecto 
I getiircî; du dt 
ccliaucrées 5 
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66. Le cyprin faucille. 
(Cjrpriniis fa/catus,) 


67 . Le cyprin rossu. 
(Cjprijtufi ^ièùus,) 


68 . Le cyprin commeR' 

SONNIEN. 

CÇyfirinits Comiîiersonmi-) . 


CARACTÈRES. 

supcriciircplnsavuncec <{ij 
(cllf (i’cn-büs; un &eiil ou 
fice à fhüt|ue narine j !• 
ligne laiéiaje ffroiie) k 
écailles granules ; un appeU 
(lice aupres tle tbacjuc vc*î 
traje. 

Onze ou douze rayons à V 
dorsale ; huit a lu uageoii^ 
de J’amis ; dix à chaqu* 
ventrale 5 vingt-ciiicj à tbi*' 
que pecioraJej la caiiclcd^ 
lourtliuc; le corps et 
queue alongés J une petit* 
bosse vers l’origine de U 
nageoire du dos; lu ituiclioi' 
re supérieure ]dus avance* 
que rinlérieurc; la lign* 
latérale im peu courbé^ 
\crs le Lus. 

Onze rayons h lu dorsale ; sep' 
h la nageoire de ranii^f 
neuf à thacfiie veuiralcj 
Luit ou ncut U chaque pec* 
torale^ la n.igroirc du do^ 
et celle de i’taïus quadri" 
laicrcs ;ranaIcéiroi»r; 1 ai»' 
glc (le rexlréniité de celt^ 
dcTiiière nageoire irîs-ai' 
gu ; lu caudale eu cre^issan 1 1 
fa ligne latérale droi ej 1** 
mâchoire supérieure ui* 
p_fu plus avancée que telle 
d en-bus j les écaîllcsarron' 
dies et irès-pciiics 


(îg. Le cyprin SUCET. , J Doiize rayons à. la nageoire 
^Cj/jrirwf siiçeaa.) \ du dos ; neuf à telle d( 
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69. Ee CTPpaN SUCET. 
{Cyprinus sucetta.) 


CARACTÈRES. 

l’anus ; iiruf à chaque ven- 
irale ; treize à chaque pec- 
torale; la lÊlc comprimée 
et aplatie; l’ouvecUire de 
la bouche demi-circulaire , 
et placée au-dessous du mu- 
seau ; la lèvre infétieure 
très-épaisse , échaucrce et 
courbceeu dehors ; le corps 
et la queuecüinprimés ; les 
écailles pcesouc rhomboi.. 
dales. 


!}o. Le cyprin pigo. 
{Cypriiius piffiis,} 


La dorsale et l'anale triangu- 
laires; la nageoire de l'anus 
située très-près de la cau- 
dale; la ligne latérale un 

Ï ieu courbée vers le bas; 
es écailles grandes. 


\ 
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1 ' 

LE CYPRIN CARPE*. ' 


Nous venons rie donner l’hisfoire d® 
hareng ; nous allons écrire celle de 1^1 


* Cyprinus carpio. 

Carpa, en Italie. 

Carpena , ibid, 

Baytia, aux environs de Venise, 

Pontty, en Hongrie. 

Poitlka , ibid. 

Strich , en Allemagne , lorsque la Carpe n^\ 
qu’un an. 

Karpfenbrut, ibid. id. 

Saanien , ibid. lorsque la carpe est dans 
seconde ou dans sa troisième année, 

Satz, ibid. id. 

Cyprinus carpio. Unné , édit, de Gmelin‘\ 
Cyprin carpe. Daubenton et Haüj, Encji^ 
elopédie méthodique. ^ 

Id. Bonnaterre^ planches de l’ Encyclopédie 
méthodique. ' 

Bloch, pl. l6. 

Faun. Suède. 35g. 

Meiding. le. pisc. Aiislr. tah. 6. 

Cyprinus cirris guatuorj ossiculo tertio pifl‘1 


t 
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•avpe. Ces deux poissons, que l’on tnuis- 
^oi'te clans tous les marchés, que Ion 
^"011 sur toutes les tables , que tout le 
üioncle nomme, recherche, distingue, 
îpprécie dans les plus petites nuances de 
eur saveur, et qui cependant sont si peu 
Connus du vulgaire, qu’il n’a d’klee nette 
ni de leurs formes ni de leurs habitudes, 
inspirent un grand intérêt au physicien, 
au philosophe, à l’économe public. Mais 
les idées que ces deux noms réveillent. 


fiarum dorsl , anique, serrato. Artedi , gen. 4, 
^yn. 3 , spec. 25 . 

Gronnv. Mus. r , n. 19. 

Cypiinos et cyprianos. Aristot, lib. 4» 
liô. 6, cap. 14; lib. 8 , cap. 20. 

Cvprianos. Athen. lib. 7, Deipnosop/i.p. 3 og, 
Ici. Oppian. lib. i et 4. 

Cyprinus. Plin. lib. 82, cap. 11- 

Id. Aldrovaud. lib. S, cap. 40,^. 607. 

Ici. Jonsinn, lib. 3 , tli. 3 , cap, 6, tab, 2g | 
fig, 3 , 4 c/ 6. 

Ici. Willughby, p. 245. 

Ici. Raj. p. Il 5 . 

Cyprinus nobdis. Sclionev. p. 82. 

Carpe. Rondelet ^ des poissons des lacs t 

4. 

Carpe. Valnxont - Bomare , Dictionnaire 
bistoirg naturelle. 
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les images qu’ils rappellent, les grandi 
tab eaux qu ils retracent, les seniimenr 
qu Ils renouvellent, sont bien dilTérens 
A ce mot de hareng , l’imagination sf 
transporte au milieu des tempêtes hor- 
nbles cle Oeean polaire; elle voit l’im- 
meuMle des mers, les vents déchaînés, 
le bouleversement des flots, le dangei 
de.s nauhagcs, les horreurs des frimas, 
1 obscurité des nuits, l’épaisseur de! 
munies, 1 audace des navigateurs, h 
longueur des voyages, l’expérience doî 
pécheurs, la réunion du iiombi’e et de 
la force, le concert des moyens, le tra- 
vail j)ünr arriver aïi repos , la j^rosperitc 
des empires, tout ce qui, t-n élevant le 

genie, senqiare vivement de l’ame d 
ragite avec violence. 

Kn prononçant le nom du cyprin qu^ 
nous allons décrire, on ne rappelle qi;6 
les contrées privilégiées des zones teuj' 
pei ees, un climat doux , une saison lieii' 


relise , un jour pur et .serein , des rivages 
ileuns, des rivières jiaisibles, des lacS 
enchanteurs , des étangs placés dans deS 
vallées romaïuicptes ; des rapprocheme.n ' 
comme pour une fête, plutôt que dt^ 
associations pour aflfonter des dangei'^’ 


! 
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j®onvent funestes; des jeux tranquilles , 
j^t non des fatigues cruelles; une occu- 
'Pation quck|iiefuis solitaire et mélanco- 
Jique; un délassement après le travail; 
Un objet de rêverie douce, et non des 
Sujets d’alarme ; tout ce qui , dans les 
beautés de la campagne et <lans les ngré- 
tUens du séjour des champs, ])laîl k' plus 
à l’esprit, satisfait la raison, et |)arle au 
eœur le langage du sentiment. 

L’attrait irrésistible d’un paysage fa- 
vorisé par la Nature sc lépandi a donc 
nécessairement sur ce que nous idlons 
dire du premier des cy|Mins. Les eaux, 
la verdure, les Heurs, la beauté ravis- 
sante du soleil qui descend derrière les 
fprêts des montagnes , la douceur de 
1 Ombre, la quiétude des bords retirés 
djun bumble ruisseau , la ebaumière si 
digne d’envie de l’habitant <lcs champs 
qui connoît son bonheur; tous ces objets 
si chers aux âmes innocentes et tendres , 
Embelliront donc nécessairement le fond 
tableaux dans lesquels on tâchera de 
^pelopper les habitudes du cyqnin le 
Pbjs utile, soit qu’on le montre dans une 
de repos et livré à un sommeil 
^Eparateur; soit qu’on le fasse voir na- 
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^eaiit avec force contre des courans vit 
lens , surmontant les obstacles avec lé 
gereté , et s’élevant avec rapidité au 
dessus de la surface de l’eau ; soit cpi’o 
Je re|)rcsente cherchant les insectes aqn3 
tiques, les vers, les iiortions de véi-é 
taux, les Iragmens de substances orUi- 
nisées, les parcelles d’engrais, les molé 
cules onctueuses d une terre Innoneus^ 
et giasse, dont il aime à se nourrir; soi' 
enfin qu il doive, sons les 3 eux des amP 
de la Nature, échapper à la ])oursuih 
des oiseaux |)aimipèdes , des poisson^ 
voraces, et du pêcheur plus datiPcieU)' 
encore. 

Les carpes se plaisent dans les étanpSi 
dans les lacs, dans les rivières (jui coir 
lent doucement. J 1 y a même dans lc> 
qualités des eaux, des dillèrences qu' 
échappent le plus souvent aux observa', 
leurs les plus attentifs, et qui sont 
sensibles pour ces 03 prins, qu’ils aboti' 
dent quelquefois clans une pai tie d’iii' 
lac ou d’un Meuve, et sont trè.s-rart'> 
dans une autre partie peu éloip-iiée ec' 
jx-udant de la premiè/e. Par elcempfe* 
le citoyen Noël de Rouen dit, dans Iff 
notes manuscrites qu’il nous a commit' 
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hiquêes , que dans la Seine on pêche des 
^9i pes à Villecpiier, mais rarement au- 
idessous, à moins qu’elles n’y soient en- 
traînées par les grosses eaux; et le savant 
Pictet, maintenant tribun, écrivoit aux 
rédacteurs du Journal de Genèee en 
1788 , que , dans le lac Léman , les carpes 
étoient aussi communes du côié du Va- 
lais que rares à Vextrémitc opjjosée.^ 

Ces cyprins fraient en Horeal , et meme 
en germinal , quand le printemps est 
chaud. Ils cherchent alors les places cou- 
vertes de verdure, pour y déposer ou 
leur.laite ou leurs œufs. On dit (|ue deux 
ou trois mâles suivent chaejue femelle , 
pour féconder sa ponte ; et dans ce 
temps , où les (acuités de ces mâles sont 
plus exaltées, leurs forces ranimées, et 
leurs besoins plus pressans , on les voit 
Souvent indiquerpar des taches, et même 
par des tubercules , les modifications pro- 
fondes et les sensations intérieures qu’ils 
éprouvent. 

A cette même époque, les carpes qui 
habitent dans les lleuves ou dans les 
ïivières, s’empressent de quitter leurs 
3>'}’les , pour remonter vers des eaux plus 
^l’anquilles. Si , dans cette sorte de voyage 

i3 ■ 
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, Rnnuel ( IICH rencontient une barrière 
el,e.s s efTürcent de la franchir. Elles pd 
vent , pour la sttrmonter, s’élancer à nM< 
lenteur de deux mètres ; et elles s’élé' 
vent <lans air par un mécanisme sem 

tr ait n.r 7 '" ''écrit d 

smhtte de la nviere, se placent sur K 
eu e se plient ver.s le haut, rapprocheni 
ieur tete et l’extrémité de leur f|neue. 
toi meut un cercle, débandent tout d’ui) 
coup e icssoit t]ue ce cercle compose) 
setenrlent avec la ra|)idité de l’éclair, 
haiipent l’eau vivement, et rejaillissent 
en un cim-d œil. 

Leur conlbrmation , et [a force de 
eur.s muscles, leur donnent une jurande 
facilite pour cetle manœuvre. Letu-s nro- 
port, ous mditp, eut, en etfèt, la vlk-ueur 
et la le.i'erete. ° 

Au re.ste, leur tête est grosse; leurs 
evres .sont épaisses; leur front est lai^e; 
leur.s (juatre barbillons sont auaché.s à 
Jenr mâchoire su|)érieure ; leur ligne be 
terale est un peu courte; leurs écailles 
sont grande.s et striées; leur longue na- 
geoiie du dus legne au-dessus de'l’anale,! 

lonleT''' ''’'“'^P«* tion dcspec- 
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^ D’ailleurs, leur canal intestinal a cinq 
sinuosités; l’épine du tlos est coniposee 
tle trente-sept vertèbres; et cbacpie c6te 
de cette colonne est soutenu par seize 
côtes. 

Ordinairement un bleu foncé paroît 
sur leur front et sur leurs joues; un Ijleu 
VerdiUre sur leur dos; tine série de jietits 
points noirs le lon^ de leur ligne laté- 
rale ; un jaune mêlé de bleu et de noir 
sur leurs côtés; un jaune plus clair sur 
leurs lèvres , ainsi tpie sur leur queue ; 
Une nuance blanchâtre sur le\ir ventre; 
Un ronge brun sur leur anale ; une teinte 
violette sur leurs ventrales et sur leur 
caudale, qui de plus est bordée de noirâ- 
tre ou de noir. Mai.s leurs couleurs peu- 
vent varier suivant les eaux dans ics- 
queliescilcsséjournenl : celles des grands 
lacs et des rivières sont, par txetnple , 
plus jaunes ou plus dorées i[ue celles qui 
vivent dans les étangs; et l’on connoît 
Sous le nom de carpes saniiionées celles 
dont la chair doit à des circonstances lo- 
cales une couleur rougeâtre. 

Quand elles sont bien nourries, elles 

'^r<iissetit vite, et parviennent à une gros- 

®^Ur considérable. 
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pêche dans plusieurs lacs dfi 
1 Allemagne septentrionale qui pèseui 
])ins de quinze kilogrammes. On en a 
pns une du poids de plus de dix-neuf 
Jdogrammes, à Dcrtz dans la nouvelle 
‘ ? Brandebourg, sur les froii' 
tieies de la i oméranîe. On en trouve 
près clAngerbourg- en Prusse, oui pè- 
sent pisqu a vingt kilogrammes. PallaS 
dit que le Wolga en nourrit de parve- 
nues a une longueur de plus d’un mètre 
et demi Jin 17^ on en pêcha une à 
Bischofshause , près de Francfort sur 
lOder, qui avoit plus de trois mètres 
de long, pins d’un mètre de haut, des 
écaillés tres-larges, et pesoit trente-cinq 
idogrammos. On assure qu’on en a pris 

l-ii..gramLs 

n lidbite dans le Dmesu-r de si grosses, 
que leurs aietes peuvent servir à faire 
des nianciies de couteau. 

Les cyprins dont nous nous occupons 
peuvent d’autant plus monfnr des dé- 
velopiicmens très-remarquables , cpOIs 

“0 ei‘‘de?''’, 'T P' inelllales 

tel ps. On sait qu dd deviennent très- ' 
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"Vieux ; et nous n’avons pas besoin de 
^'3|)peler que Buflbn a parlé de carpes 
de cent cinquante ans, vivantes dans les 
lossés de Pontchartrain, et que, dans 
les étangs de la Lusace , on a nourri des 
individus de la même espèce, âgés de 
pins de deux cents ans *. 

Lorsque les carpes sont très-vieilles, 
elles sont sujettes à une maladie qui sou- 
vent est mortelle, et qui se manifeste 
par des excroissances semblables à des 
Uiousses , et répandues sur la tête , ainsi 
que le long du dos. Elles peuvent, cpioi- 
que jeunes, mourir de la même maladie, 
si des eaux de neige, ou des eaux cor- 
rompues, parviennent en trop grande 
quantité dans leur séjour, ou si leur ha- 
bitation est jiendant trop long -temps 
iecouverte par une eouche épaisse de 
glace qui ne permette pas aux gaz mal- 
faisans, produits au fond des lacs, des 
e'tangs ou des rivières, de se dissiper 
dans I atmosphère. Ces mêmes eaux de 
ueige , ou d autres causes moins con- 
*vnes, leur donnent une autre maladie, 

le Discours sur la nature des pois- 
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ordinairement moins dangereuse que lit 
])retnière, et qui , faisant naîue des ptis- 
tules au-dessous des écailles, a reçu le 
nom de petite vérole. Les carpes peu- 
vent aus!>i périr d’ulcères qui rongent le 
foie, l’un des organes essentiels des |)oiS' 
sons. Elles ne sont j)as moins exposées 
à être tourmentées parties vers intesti- 
naux; et cette disposition à souBiir de 
])lusieurs maladies doit moins étonner 
dans des animaux dont les nerfs sont 
])lus sensibles tpi’on ne le croiroit. Le 
savant Micliel I3univa, présiilent du con- 
seil supérieur de santé de Turin , a 
prouvé par plusieurs expériences, que: 
l’aimant exerce une inH u'iu'e ti ès-mar-! 
q iée sur les carpes, mè ne à un déci- ! 
nièti e de distance de ces cyprins , et ([ue : 
la j.'ile galvanique agissoit vivement sur 
ces poissons |)i incipaleraent lorsqu’ils' 
ét. lient hors de l’eau. 

C’est sur tout dans leur |iatric natu- 
relle (jue les carpes joui.sst nt fies lacul- 
tés ([ui les tlisiinguent. Ce séjour cpie la 
ÎS'atuie leur a [iresciit depuis tant de i 
siècles, et sur lequel l’art ne p-iroît pasJ 
avoir inllué, est l’Europe méridionale. | 
Elles ont été néantnoius transportées 
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avec facilité dans des contrées plus sep- 
tentrionales. Que l’on n’oublie pas que 
Maschal les porta en Angleterre en i5i 4 ; 
que Pierre Oxc les habitua aux eaux du 
Dancmarcken i56o; qu’elles ont été ac- 
cliinatées en Hollande et en Suède *. 
l^lais on diroit que la puissance de 
l’homme n’a jjas encore pu , clans les 
pays trop voisins du cercle polaire , 
contre-balancer tous les effets d’un cli- 
niat rigoureux. Les carpes sont moins 
grandes , à mesure qu’elles habitent plus 
P>ès du Nord; et voilà pourquoi, .sui- 
vant Bloch, on envoie tous les ans, (le 
l’i'usse à Stockholm , plusieurs vaisseaux 
ohargés d’un grand nombre de ces cy- 
Pi’ius. 

Dans sa lutte avec la Nature , la cons- 
tance de l’homme a ccpeiulanl d’autant 
idus (le chances favorables pour modi- 
fier l’espèce de la carpe , t]n’il peut agir 
sur un très -grand nondire (le sujets. 
Les carpes, en effet, se multmlient avec 
tîne facilité si grande, que les posses- 
t'Cius d’étang sont souvent embariassés 


de i> 


Consultez le Discours inlilulé, Des effets 
etri de l’homme sur lu nature des poissons. 
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pour restreindre une reproduction cjui j 
ne peut accroître le nombre des indivi- 
dus, qu’en diminuant la part d’aliment^ 
qui peut appartenir à chacun de ces i 
poissons, et par conséquent en rapetis- J 
sant leurs dimensions , en dénaturant 1 
leurs qualités, en altérant particulière- 1 
ment la saveur de leur chair. | 

Lorsque, malgré ces chances et ces j 
efforts, l’espèce s’est soustraite à 1 io' 
fluence des soins de l’homme, et qu’il 
n’a pas pu imprimer à des individus des 
caractères transmissibles à plusieurs gé- 
nérations , il peut agir sur des indivi- 
dus isolés, les améliorer par plusieurs 
moj'ens , et les rendi e plus i)ropres a 
satisfaire ses goûts. Il nous suffit d’in- 
diquer parmi ccs moyens plus ou moins 
analogues à ceux que nous avons fait 
connoître en traitant des effets de l’art 
de l’homme sur la nature des poissons» 
l’opération imaginée par un pêcheur an- 
glois , et exécutée presque toujours avec 
succès. On châtre les carpes comme leS 
brochets; on leur ouvre le ventre; oC 
enlève les ovaires ou la laite ; on rap' 
proche les bords de la plaie ; on coud 
CCS bords avec soin : la blessure est bieu'li 


des poissons. 
ôt guélie, parce cpie la vitalité des ciil 
érens organes des poissons est moins 
lépendante d’un on de plusieurs centres 
communs, que si leur sang étoit chaud, 

;t leur organisation très-rapprochée de 
:elle des mammifères ; et l’animal ne se 
i’essent du procédé qu’une barbare cu- 
pidité lui a fait subir, que parce qu il 
peut engraisser beaucoup plus qu aupa- 
ravant. _ 

Mais il est des soins plus doux que la 
sensibilité ne repousse pas , que la rai- 
son approuve, et qui conseï vent , nuil- 
tiplicnt et perfectionnent et les geuei ci- 
tions et les individus. Ce sont pai lieu le- 
reinent les jirécautious que piend im 
économe habile , lorstm’il vent retirer 
d’nn étang qui renfenne des carpes, les 
avantages les plus grands. •• 

Il éiâbl.t , pour y parvenir , trois sortes 

d’étangs; des étangs pour le liai, des 
étangs pour l’accroissement, des étangs 
pour l’engrais. 

On choisit, pour les former, des ma- 
tais ou des bassins remplis de joncs et 
de roseaux , ou des prés dont le ter- 
tain , sans être Iroitl et tres-manvais , ne 
soit cependant pas trop bon t^our etre 
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sacrifié a la culture des r 3 *prins. Il FaU^ 
qii une eau assez abondante pour cou*^ 
vnr à la hauteur d’un mètre les partieil 
les plus elevées de ces prés, de ces bas^ 
sms, de ces marais, puisse s’y réunir,' 
et eu sortir avec facilité. On retient cettel 
eau |)ar une clique; et pour lui donner' 
1 écoulement que l’on peut désirer, on 
creuse dans les endroits les plus bas de 
1 étaiif^ un canal lar^e et profond , tiui 
en parcourt toute la lono-ueur, et (lui 
aboutit à un orifice que l’on ouvie oU 
fe rme à volonté. 

Les élang's pour le frai ne doivent ren- 
rermer qu’un hectare ou environ. Il est 
necessaire <jue la chaleur du soleil puisse 
les peneirer. il est doncavantaeeux gu’îls 
soient exposés à I orient ou au midi, et 
qu on eu écarte toutes sortes d’arbres ; 
il faut sur-tout en éloi’j^ner les aunes, 
dont les feuilles pourroient nuire auX( 
poissons. Les bords de ces étangs doi- 
vent présenter une jiente insensible et 
une assez grande quantité de joncs et 
d bel bages pour recevoir les œufs et les 
retenir à une distance convenable de lai 
surtace de l’eau, ün n’y souffle ni gre- ' 
nouilles, ni autres animaux aquatiques 
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vorares. On les garantit , par des 
épouvantails, de l’approche des oiseaux 
Calmés, et on n’en laisse point sortir de 
’eau , de peur qu’une partie des œnl’s ne 
!oit entraînée et perrlne. On emploie, 
aour la ponte ou la técondalion tle ces 
®uFs, des carpes de sept, <lc huit , et 
ftiême de douze ans; mais on prétère 
celles de six, cpii annoncent de la force, 
qui sont grosses , tpii ont le dos preftpte 
iioir, et dont le ventre résiste an doigt 
qui le ])rcsse. On ne les met dans l’éiang 
que loi'stpie la saison e.-t assez avancée 
pour (pie le soleil en ait ccliaufle l’eau. 
On place communément danstinc pièce 
d’eau d’un hectare, seize ou dix -sept 
huiles et sept ou huit femelles. On a 
cru quelquefois augmenter leur vertu 
Itroiilique , en frottant leurs nageoires 
et les enviions de leur anus avec du 
castofénrn et des essences d’éjiiceries ; 
triais ces icssoni ces .sont inutiles, et peu- 
vent être dangen uses , parce qu’elles 
obligent à manier et à pie.sser leS pois- 
pour lesquels on les enqiluie. 

^--t s jeunes carpes liabiteut ordinaire» 
pendant deux ans, dans les étangs 
‘^t'niés pour leur accroissement, et on 
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Jes transporte ensuite dans un étang ét<i 
hh pour les engraisser, d’où, au boU 
de trois ans, on peut les retirer, dé)-' 
gi’andes, grasses et agréables an goût 
Elles s’y sont nourries, au moins le plir 
souvent, dinsertes, de vers, de débiK 
de plantes altérées, de racines pourrieSi 
de jeunes végétaux ac|uatKjues, de fi ag' 
mens de fiente de vache, de crottin de 
cheval , d’excrémens de brebis mêlés 
avec de la glaise, de fèves, de pois, de 
pommes de terre coupées, de navetsj 
de fiiiits avancés, de pain moisi, de pâte 
de chènevis , et de poissons gâtés. 

On ])eut être obligé, après quelques 
années, de laisser à sec, pendant dix otJ 
douze mois, l’étang destiné à l’enorais 
des cai pes. On profite de cet intervalle 
pour J diminuer, si cela est nécessaire, 
la quantité des joncs et des roseaux, et 
pour y semer de l’avoine, du seigle, 
des raves, des vesces, des choux blancs, 
dont les racines et d’auti'es fragment! 
restent et servent d’aliment aux carpes 
qu’on introduit dans l’étang renouvelé. 

Si la surface de l’étang se gèle , il faut | 
en faire sortir un peu d’eau, afin qu’il | 
se forme au-dessous de la glace un vide 
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lequel puissent se rendre les gaz 
délétères, qui dès-lors ne séjournent plus 
dans le Huule habité par les carpes. Il 
Suffit quekpiefois de faire dans la glace 
des trous plus ou moins grands et plus 
ou moins nombreux, et de prendre des 
prêt aulions pour que les carpes ne puis- 
sent pas s’élancer, par ces ouvertures, 
au dessus de la croûteglacée de l’étang, 
où le fioid les fcroit bientôt périr. Mais 
on assure que lorsque le totmerre est 
tombé dans l’étang, on ne ])eut en sau- 
ver le plus souvent les cai pe.s , qtfen 
renouvelant presque en entier l’eau qui 
les renferme, et que l’action de la foudre 
peut avoir imprégmie d’exhalaisons mal- 
faisantes *. 

Au reste, il est presque toujotirs assez 
facile d’empêcber, jiendant l’biver, les 
Carpes de s’éebapper par les trous que 
l’on peut avoir i'aits clans la glace, liiî 
eflet, il anive le plus souvent que lors- 
que la surface de l’étang commence à 
se prendre et à .se durcir, les carpes 



„ * Voyt-z le Discours intitulé, Des effets âc 
^ «fi de L’homme sur lu nature des poissons. 
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et jiar consécjnent les plus garantis 
froid (le l’atinosphère , fouillent avec le>' 
museau et leurs nageoires clans la tedj 
grasse , y font des trous en forme dj 
bassins, s’y rassemblent, s’y entassent 
s y pressent, s’y engourdissent , et, 
passent l’iiiver clans une torpeur assf 
gTanrle pour n’avoir pas besoin de noui| 
riture. On a même observé assez frt' 
quemment et avec assez d’attention ceti' 
sopeur des carpes, pour savoir c]u0' 
pendant leur long sommeil et leur loU: 
jeûne, ces cyprins ne perdent guère qo'' 
le douzième de leur poids. 

Lorsqu’on ne surmonte pas, par 1^ 
soins éclairés de l’art , les effets cle 
causes naturelles, les carpes élevées daff 
les étangs ne sont ])as celles dont I' 
chair est la jilus agréable au goût; of 
leur trouve une odeur de vase, qu’oi’ 
ne fait [lasscr eju’en les conservant peu’ 
dant près d’un mois dans une ean tiès' 
claire , ou en les renfermant pcnclai<| 
quehpies jouns dans une huche iilacé^ 
au milieu d’un courant. On Icuir piéfèi^ 
celles cjui vivent dans un lac, encor^l 
]dus celles qui séjoiiinent clans une ri' 
vière, et sur-tout celles qui habitent uJi 
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■tang ou un lac traversé ])ar les eatix 
Oéclics et rapides d’un grand i iiisseau , 
‘une rivière ou d’un Meuve. To\)s les 
leuves et toutes les rivières ne eoinmu- 
liquent pas d’ailleurs les mêmes qua- 
ués a la cliair des carpes. 11 est des ri- 
i-’ieres dont les eaux donnent à ceux de 
-Cs cy]>rins qu’elles nom rissent , une 
iaveur bien svqierieure à celle des autres 
îarpes; et parmi les rivières de Ftance, 
peut citer particulièrement celle du 
Lot * *. 


* J’ai reçu , il y a plusieurs annt'es , sur les 
Carpes élu I.ot , des observations pideieuses et 

*rès-bien faites, de fiu le clief de brigade 
^'Uiriére, dont la maison de canipagiu- éioit 
*'lnSe sur le bord de celle rivière, et qui avoit 
tonsacré à l’étude de la nature et aux progrès 
l’art 1 lirai tons les inonicns que le service 
ttiilitoire avoit laissés à sa disposition. Les 
Hmis des sciences naliirclles tue sauront gré 
de payer ici un tribut de reconnoissance et 
de regrets à cet officier supérieur, avec lequel 
|<'tois lié par les liers du sang et de l’amitié 
plus fidèle; dont le souv nir vivra à jamais 
Val'* attendrie; dont la loyauté, la 

constance héroïque . l’buiuanité gé- 
!(, > !'■ dévouement sans bornes aux devoirs 

^ plus austères , le talent distingué dans les 
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Dans les fleuves, les rivières et 
grands lacs, on pêche les carpes avf* 


emplois militaires , le zèle éclairé dans 1' 
fonctions civiles , avoient mèi iié depuis lonj 
temps la vètièralion et l’attachement de s< 
concitoyens, et qui , après avoir fait des pd 
oigcs cie bravoure dans la dernière guerre il 
la Belgique et rida Hollande, y avoir conqu 
bien des cœurs à la Rèpublicpie, et s’ètre dèrol' 
sans cesse aux récompenses et à la renomméf 
a trouvé en Italie le prix de scs hauts faits' 
ce ses vertus. Je plus digne de lui, dans li 
gloire de mourir pour sa patrie, dans la doulet 
de ses ficres d’armes, dans les éloges de B» 
naparte. îsous ne croyons pas pouvoir lui dt 
cei^ncr ici un hommage plus cher à scs mând 
qii en transcri vanl la note suivante, qui nO'' 
a été remise dans le temps par le brave cb‘ 
de bataillon Cohendet, digne ami et digO 
camarade de Daiiriére : ° 

« Le chef (le la quatorzième demi-brigaili 
35 de "gnp, le citoyen Daurière, aussi reçois 
35 nianildhle par un courage digne des pk 
53 glandes âmes que par ses rares vertus ^ 
55 ses lalens , marchant à la léfe et en ava" 
33 fie ses grenadiers, et r-xcilant r-ncore If» 
33 briuiliani courage du geste et de la voix L 
53 tué, au mois de ulvose au 5, à la prise’ cK 

33 o. midables redmites d’Alla, qui cléfendoii< 
53 les gorges du Tyrol et les' approches 
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seine : on emploie pour les prendre 
^'Uns les étangs, des coUcrels, des louves 


51 En dernier lieu, lors de l’évacuation du 
» Tyrol par les (roupes françoises , un déla- 
® chement de la quatoi zibme passant par 
® Alla, sur les lieux témoins de ses exploits, 

» et de la perte iriéparable qu’elle avoil faite 
» de son chef, fit halte par un mouvement 
» spontanée, et d’une voix unanime témoigna 
» à l’officier qui le commandoit, le besoin 
qu’il avoit d’honorer les mânes de son géné- 
” reux colonel. 

» Le capitaine met sa troupe en bataille,' 
» lui fait présenter les armes, prononce un 
51 éloge funèbre de leur respectable comman- 
» dant, et ordonne une décharge générale sur 
» la terre tjui r'^nlVrme les restes précieux du 
® chef de brigade. 

55 Brave Daurière, quelle douce récompense 
pour ton cœur paternel, si lu eusses pu voir 
ces fiers vétérans des armées du Nord et 
51 d’Italie, les \eux baignés de larmes, s’en- 
55 courager, ^rar le récit de tes vertus, à re- 
» doubler de zèle , de courage et d’amour pour 
5' leurs devoirs ! 

51 Leur intention étoit de recueillir et de 
suspendre au drapeau , dans une boîte d’or, 
des os du sage qui, pendaul six ans, les 
*"’oit commandés avec tant d’honneur ; mais 
^ 'estée sur le champ de bataille le jour et 
la veille d’un combat, la demi-brigade avoit 
Tome X. 14 
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et des Jiasses, dans lesquels on met 
appât. On peut au.ssi se servir de 
meçon pour la pêche des carpes. Mj 
ces cyprins sont très-souvent plus dill’ 
cilcs â prendre qu’on ne le croiroit :ij 
se meKcnt de/> difTerentes substanc 
avec lesquelles on cherche à les attire] 
D' 'ailleurs, lorsqu’ils voient les filetss’ad 
procher d’eux, ils savent enfoncer le^ 
tête dans la vase, et les laisser pass(| 
par-dessus leur corps, ou s’élancer 
delà de ces instrunieus jiar une impu 
sion qui les élève à deux mètres ou ei' 
viron au-dessus de la surface de l’eai’ 
Aussi les pêcheurs ont-ils quelquefois II 
soin d’employer deux irublcs * * ^ dont ! 
position est telle, que lorsque les carpel 


» été forcée de confier le pénible soin de A 
» sépulture à un petit nombre d’officiers : auciH 
» de ces derniers n’éfoit présent 5 et l’on eut I 
M douleur de ne pouvoir découvrir le corps 
3» Daurière. » 

* Voyezta description de la seine à l’artid' 
de la raie bouclée, âa coîleret à l’article d* 
centropome sandat, de la louve et de la nass^^ 
à l’article du pétromyzon lamproie , et d* 
^iruble à l’article du misgurne fossile. 
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pour échapper à l’un , elles re- 
^fuberiL clans l’autre. 

La fréqwencc de leurs tentatives a 
•et éiçarci, et par conséciuent l’étendue 
je leur instinct, sont auj^mentées par la 
l'eilité avec latpielle elles petivent ré* 
’'ster aux contusions, aux blessures, à 
séjour prolongé clans l’atmosphcre. 
'•-’est par une suite de cette laAilté qu’oa 
peut les transporter à de très-grandes 
^hstances sans les l'aire périr, })ourvu 
^l'i’on les renferme dans de la neige, et 
'hi’on leur mette dans la bouche un 


i'Ctit morceau de pain trempé dans de 
l’cilcool afi'oibli ; et c’est encore cette 
propriété qui fait que pendant l’hiver 
peut les conserver en vie w^lans des 
^'tves humides, et même les engraisser 
beaucoup , en les tenant suspendues après 
avoir entourées de mousse, en arro- 
sant souvent leur enveloppe végétale , 
rt en leur donnant du pain, des l'rag- 
^ens de plantes, et du lait. 

, Dès le temps de Bellon on faisoit avec 
œufs de carpes, du caviar qui e'toic 
/^■recherché à Constantinople et dans 
es environs de la mer Noire, ainsi que 
® ‘Archipel, et qui étoit acheté avec 
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d’autant plus d’ènipi-essement par ^ 
Juifs de CCS contrées asiatiques et'eu>i 
péennes, que leurs lois religieuses 
déf'enclent de se nourrir de caviar 1^ 
avec (les œufs d’acipensères. 

La vésicule du (ici de ccs cyprins 
tient un liquide d’un verd Foncé, tr^ 
amer, et^lont on a Fait usage en pei 
ture pour avoir une couleur Verte ; et| 
nous écrivions l’iiistoire des erreurs I 
des jiréjuge's, nous jiarlcrions de tout] 
les vertus extraordinaires et ridiculi 
que l’on a supposées jiour la guérist, 
tle plusieurs maladies, dans une peti^ 
éminence osseuse du Fond du palais dj 
cyprins que nous considérons, (jue l’il 
a nommée pierre de carpe , et cpie l’il 
a souvent portée avec une confiant 
aveugle, commeuiipréservatiFiniaillibl 
contre des maux redoutables. 

On trouve parmi les carpes, comitl 
dans les autres espèces de poissons, d^ 
tRonstruositésplus ou moins bizarres. F] 
collection du Muséum d’histoiie nad' 
relie rcnfêrme un deces cyprins, dont ^ 
bouche n’a d’autre orilice extérieur qH' 
cedx des branchies. Mais ces poisseï'^ 
sont sujets à présenter dans leur tête, 
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'^l’ticulièrement dans leur museau, une 
['fformité qui a souvent frappé les pbV" 
'eiens, et qui a toujours étonné le vul- 
;aire, à cause des rapports qu’elle Un a 
>aru avoir avec la tête d’un cadavre hu- 
main, ou au moins avec celle dUni dau- 
*liin. Rondelet*, Gesner, Aldrovande 
d’autres naturalistes, en ont donné 
ü fi^riire ou 1 h description } on en voit 
les exemples dans un grand nombre 
3e cabinets. Le Muséum d’histoire na- 
[urelle a reçu dans le temps , de feu le 
président de Meslay , une carpe qui ol- 
fi’oit cette conformation monstrueuse, et 
que l’on avoir pêchée dans l’étang de 
S^Ieslaj; et le citoyen Noël de Rouen 
hous a transmis un dessin d’une carpe 
altérée de la même manière dans lès 
formes de son museau , que l’on avoit 
prise dans un étang voisin de Caen, et 
*qui étoit remarquable d’ailleurs par l’u- 
liiformité de la couleur verte également 
ï'épaudue sur toute la surface de l’ani- 
haal. 

Mais, indépendamment de ces mons- 


■Etrange espèce de carpe, liouddlet , se- 
partie , des poissons des lacs , chap. 7* 


i 
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truosites et des variétés dont nous avoo^ 
déjà parlé , l’espèce de la carpe est fié' 
quemment modifiée, suivant plusieui'^ 
naturalistes , par son mélange avec d’aü' 
fres espèces du genre des ^qirins, pat' 
ticuiicrement avec des carassins et de* 
gibeles. Il resuite de ce mélanfïe, de^ 
individus plus gros que des gibèles oi' 
des carassins, mais moins grands qiii? 
des carjïcs, et qui ne pèsent guère qu’iiiJ 
ou deux kilogrammes. Gesner, AldrO'! 

vande , SchwenckCeld , Srhoneveld , Mai' 

sigli, Willughfiy et Klein, ont parlé d« 
ces métis, auxquels les pêcheurs de l’Al' 
lemagne septentrionale ont donné dif' 
lerens noms. On les rcconnoît à leui'S 
écailles, qui sont plus petites , plus atta- 
chées à la peau, que celles des carpes, 
et mohtreut des stries longitudinales: 
de plus, leur tête est plus grosse, plus 
courte, et dénuée de Barbillons. Mai^j 
Bloch pense qu’on ne voit ccsdernièrt’S 
différences, que Ibreque des ceufs d<^ t 
carpe ont été fécondés par des earassin? 
ou par (tes gibèles, jiarce que les méti® 
onttouiours la tète et la caudale du mâle- 1 
Si ce (Ternier fait est bien constaté, ii 
faudra le regarder comme un des phé' 
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^Oiîiènes les ])lus propres à fonder la 
'liéorie de la génération des animaux 


* 3 rayons à la membrane branchiale du 

cyprin carpe. 

i6 à chaque pectorale. 

jQ à la nageoire de la queue. 


r 
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CYPRIN BARBEAU *. 


Ce poisson a quelques rapports exté- 
rieurs avec le brochet, à cause de l’a- 
iongenient de sa tê te, de son corps et 

* Cypriniis barbus. 

Barbio, en Espagne, 

Id. en Tl a lie, ‘ 
liarlio, ibid. 

Mereuue , en Hongrie, 

osasana , en Russie. * 

Ussatcli, 

carb , cfi yTllemagne, 

Barbet , ibid. 

Barme , ibid. 

Steinbarbcn , ibid. 

Bothbart, ibid. 

Barra , en Jiollande, 

Berm , ibid. 

^arberl , ibid. 

Barbell , en Angleterre. 

^yprinus barbus. Linné , édition d., r> t.. 
Cyprin barbeau. Danhenton et Haiiv EnX' 
Hopédie méthodique.- 


I 


DES POISSONS. 5.21 

de sa queue. La partie supérieure de ce 
cyprin est olivâtre; îes’côtés sont bleuâ- 
tres au-dessus de la ligne latérale , et 

Cyprinus capito. Linné , édition da Gmelin, 
Guldensledi , Nov. Comm. Pe/ropoL p 619. 
Cyprin cabot. Eonnaterre , planches de L'En- 
cyclopédie méthodique. 

Mus. Ad. FridcT. p. 2 j i° 7 - 
TVulf. Ichtlïyolog. Bor. p. 41 , n. 5 a. 
Kram. El. p. 891 , n. 2. 

S. G. Ginelin, II. 3 , p. 242, fab. aS , i. 
Cyprinus uiaxillâ siiperiore longiore , cirrîs 
quatuor ; piniiâ ani , ossiculorum septem. Ar- 
^edi , gen. 4, syn. 8. 

I Bloch, pi. 18. , 

Barbeau. Bondelct , seconde partie , pois- 
sons de riviere cliap. 18. 

Barbus. Salvian. fol. 86. 

Id. Gesner, p. 124 , et [germ.) fol. qi. 

Id. Aldrovand. lib. 5 , cap. 16, p. S98. 

1 Id. Jonston. lib, 3 , lit, i , cap. S , tab. 86, 

1 fol. 0. 

Id. Charleton , p. 1S6. 

Id. Willughhy, p. aSg. 

Id. Baj. p. 121. 

Barbatulus, inullus barbatus, muîlus fluvia- 
tilis nonnullis. Schoiiec. p- 29. 

Mustus fluviatilis. Bellon. 

Gronoc. Zooph. i, p. 104; Mus. i, p. 5 , 
'*• 20. 

Barbus oblongus , oUvaceus, Lesle , Spscim. 
. ^ 7 - 
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blancliiîtres ciu-dessoiis de cette même 
ligne, qui est droite et marquée par une 
séné de points noirs; le ventre et la 
gojgt sont blancs; une nuance rougeâtre 
est I epandue sur les pectorales , sur les 
ventrales, sur la nageoire de l’anus, et 
sur la caudale, qui d’ailleurs montre une 
bordure noire ; la dorsale est bleuâtre. 
La lèvre supérieure est rouge, forte, 
t^paisse , et conformée de manière oue 
ranimai peut l’étendre et la retirer faci- 
lement. Les écailles sont strie'es, denle- 
attachées fortement à la peau. 
L éjiine dorsale renferme quarante-six 
ou qUarantc-sept vertèbres, et s’articule 
de chaque rêté avec seize côtes. 

Le bai beau se jibiît dans les eaux ra- 
jiide.s qiii coulent sur un foljd de cailloux • 
il amie a se cacher jiarmi les pierres et 
sons les rives avancées. Il se nourrit de ' 
])lantes aquatiques, de limaçons, de vers 
et de petits poissons; on l’a vu même 



JJ ! tl % JyU 

Barbeau. Vctlmo 
(Thisioiie nature. 'le. 
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rechercher des cadavres. I! parvient au 
poids de neuF ou dix Filogramines. On 
le pêche dans le.s grands fleuves de l’Eu- 
l'ope, et parlicniièrement dans ceux de 
l’Europe méridionale. Suivant Bloch, il 
acquiert dans le Véser une graisse très- 
agréable au goût, à cause du lin que l’on 
hiet dans ce fleuve. 11 ne produit que 
Vers sa quatrième ou sa cinquième an- 
née. Le printemps est la saison jiendant 
laquelle il Fi’aie : il remonte alors dans 
les rivières, et dépose ses œufs sur des 
pierres, à l’endroit où la ra|)idité de 
l’eau est la plus grande. Ou le peche 
avec des filets ou à la ligne, et on l’at- 
tire avec de très-petits poissons, des vers, 
des sangsues, du fromage, du jaune 
d’œuf, ou du camphre. Sa chair est blan- 
t^hc et de bon goût, ün assure cepen- 
dant que ses œufs sont très-m.Tifaisans : 
tuais Bloch, je ne sais pourepun, regarde 
vomme fausses les propriétés fuuc.stcs 
'in’üii leur attribue. 

Nous lisons dans les notes manuscrites 
du tribun Pénières, que nous avons déjà 
citées plusieurs fois, que, dans le de|)ar' 
'^ment de la Co: reze, les barbeaux clicr- 
'citent les bassins profonds et pierreux. 
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An moindre bruit, ils se cachent sous 
les rochers saillans ; et ils se tiennent sous 
cette sorte de toit avec tant de cons- 
tance, que lorsqu’on fouille leur asyle, 
ils souffrent qii’on enlève leurs écailles, 
et 1 cçoivent meme souvent la mort , plu- 
tôt que de se jeter contre le filet qui 
entoure leur retraite, et dans les mailles 
duquel le rayon dentelé de leur dorsale 
ne contribueroit pas peu à les retenir. 

Ils se réunissent en troupes de douze, 
de quinze et quelquefois de cent indivi- 
dus. Ils se renferment dans une grotte 
commune, à laquelle leur association 
doit le nom de nichée que leur donnent 
les pêcheurs. Lorsque les rivières qu’ils ^ 
fréquentent charient des glaçons, ils 
choisissent des graviers abrités contre le i 
froid , et exposés aux rayons du soleil ; | 
et si la surface de la rivière se gèle et 
se durcit, ils viennent as.sez fréquem- 
ment auprès des trous qu’on pratique 
dans la glace, peut-être pour s’y péné- 
trer du peu de chaleur que peuvent leur i 
donner les rayons affbiblis du soleil de I 
l’hiver. ' 

Plusieurs barbeaux se trouvent-ils réu- 
nis dans un réservoir où ils manquent 
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de nourriture ; ils sucent la queue les 
^fis des autres, au point que les plus gros 
Ont bientôt exténué les plus petits 


* 17 rayons à chaque pectorale du cyprin 
barbeau. 

19 à la nageoire de la queue. 
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LE CYPRIN SPÉCÜLAIRES 

E T 

LE CYPRIN A CüIR^ 


Nous donnons le nom de spéculaire 
à un cyprin très -remarquable par les 
grandes e'cailles dis|)osées en séries, et 
quelquefois distribuées d’ailleurs avec 
plus ou moins d’irrégularité sur sa sur- 
face. Ces écailles sont souvent quatre ou 
cinq fois plus larges à proportion que 
celles de la carpe ; et quoique striées de 
manieie a j^arotlie comme rayonnées, 
elles ont assez d’écjat ])our lêtrc compa- 


Cyprînus sperularis. 

Spipgclkarpfen. 

Rex C'j prinoruni : reine des carpes. Bloch, 
pL 17 . 

Reme des carpes TC, planches de 

l Lncyclo]iédie méthodique. 

“ Cypvinus coriacens. 

Cyprinus nitdus : carpe à cuir, Bloch, 
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ï'ées à de petits miroirs. Ces lames bril- 
lantes sont ordinairement ]dacées de ma- 
nière qu’elles forment de chaque côté 
deux ou trois rangées longitudinales. 
Leur couleur est jaune, et une bordure 
brune relève leurs nuances. Elles se dé- 
tachent feciiement de l’animal; et lors- 
qu’elles ne sont pas l'cpandiies sur tout 
le corps du poisson, les ))laces qu’elles 
laissent dénuées de substance écailleuse , 
Sont recouvertes d’une peau noirâtre, 
idus épaisse que celle qui croît au-des- 
Sousde ces lames spéculaires. ün trouve 
les cyprins qui sont revêtus de ces écaillés 
graiKlcs et luisantes, dans ])lusieurs con- 
trées de l’Eurojje; mais ils sont très- 
liuiltipliés. dans l’Allemagne septenlrio- 
ttale, iiarticulièrcment dans le pays d’An- 
lialt, dans la Saxe, dans la Franconie, 
dans la Bohême, où on les élève dans 
It's étangs, od ils parviennent à une gros- 
*'Cur (1 ès-considé)’able , et ou leur chair 
‘■'ctniiert une saveur que l’on a prél'érée 
goût de celle de la cai pe. 

Si les cyprins spéculaiies ])erdoient 
les miroiis écailleux qui sont dissé- 
'liinés sur leur smîâce, ils rcsscmble- 
^tiicnt beaucoup aux cjprins à cuir. Ces 
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derniers néanmoins ont la peau plus bru- 
ne pins dure et plus épaisse; ce qui leur 
a fau (.onner le nom spécifique que nous 

en c cyprins à cuir vivent 

fi! oy on peut les multiplier et 

croître aussi promptement que 
les carpes. Bloch rapporte qse le 
baron de Sierstorj)fF, qui en^a eu dans 
ses étangs, auprès de Breslau, et qui les 
a tres-bien observés, a vu des cyprins 
qu, par leurs caractères paroissoieni ïenir 
le milieu entre les cjprins à cuir et les 
cjprws spécula ires, et qu’il regardoit 
comme des métis provenus du mélange 
cie ces deux espèces *. ” 


i8 rayons à chaque pectorale du cyprin 
spéculaire. 

à la nageoire de la queue. 
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LE cyprin BINNY*, 

LE CYPRIN BULATMAI’, 

Ce cyprin MURSE’, BT LE CYPRIN 
rOUGE-BRUN \ 


Le bi'nny, qne les eaux du Nil nour- 
rissent, a la tête un peu comprimée; le 


' CypTinus binny. . 

LepWotuSjPar les anciens aH/rwrs , suivant 
Vine noie manuscrite que notre savant ami et 
Confrère le professeur Geoffroy nous a tait par- 
venir du Caire. • . i.. 

Benny et benni , en Égypte^ suivant le ci- 

'TyprbuTbynni. Linné, édition de Gmelm. 

Cyprin h\nx\y.Bonnaierre,plunchesde L En- 
cyclopédie méthodique. 

Forskaél, laun. Arab, p. 71 , n. io3. 


»■ Cyprinus bulatraai. 

Id. Linné, édition de Gmelin. 

Hablizl apudS. G. Gmelm, It. p. idS. 
Lallas, N. Nord. Beytr. 4» P- o* 


35o fllSTOlRE KATUREELE 

dos élevé ; le ventre arrondi ; la li^ne la- 
térale courbee vers le bas; l’anafe et la 
caudale rouges, avec du blanc à leur 
base, et les autres nageoires blanchâtres 
et bordées d une couleur mêlée tle roux, 
Lecat de 1 argent dont brillent ses 
écaillés, le fait remarquer, comme celui 
de I or attire l’œil de l’observateur sur le 
bulatmai de la mer Caspienne. Ce der- 
nier poisson |)résente eu e/fét des reflets 
dores au milieu des teintes argentines 
du ventre, et des nuances couleur d’a- 
eier de sa partie supérieure. Sa tête 
brune par-dessus, est blanche par-des- 
sous; la dorsale noirâtre; la nageoire de 
Ja queue rougeâtre ; l’anale rouge , avec 

la base blanchâtre; l’extrémité des pecto- 
rales et celle des ventrales, d’un rouge, 
plus ou moins vif ; la base de ces ventrales 
et de ces pectorales, grise ou blanche, 

OU d un blfinc mclé do gris. 


* Cyprinus mursa, 

W. l^inné, édilion de Gmelin. 

J.t’Z'ts": ' 7 . P- 5 - 3 . 


de 


Cyprlnus l'ubro-fuscus. 
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La mer Caspienne , clans laciuelle on 
trouve le bulatmai, nourrit aussi le murse. 
Une couleur dorée , mêlée de brun dans 
la partie supérieure du poisson , et de 
blanc dans la partie inférieure de l’animal ; 
des opercyles bruns e., lisses; une anale 
Semblable par sa forme aux ventrales, et 
blanche comme ces dernières j les taches 
brunes de ces ventrales; la teinte foncée 
des autres nageoires; l’alongeraent de 
la tête , du corps et de la cjueue ; la con- 
vexité du crâne; la petitesse des écaillés; 
lu mucosité répandue sur les tcgumens. 
Servent à distinguer ce cyy”m. murse, 
qui parvient à (a longueur (le trois ou 
quati e décimètres, et qui remonte dans le 
neuve Cyrus, lorscjue le printemps ra- 
mène le tem|)8 du frai*. 


*17 rayons à ch.-ique pectorale du cypria 
binny. 

J. à la nageoire de la queue. 

ig rayons à chaque pectorale du cyprin 
buiatmai. 

21 à la caudale. 

17 rayons à chaque pectorale du cyprin 
murse. 

jg à la nageoire de la queue. 
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Les deux luâclioires du rouge-brun 
sont , presque egalement avancées Ce 
oj'pnn vu dans les eaux de Ja Ci,in^ ou 
peut en voir une figure très-bien faite 

oZéirllaF chinoises 

iiounees a la T rance nar It t}„ii„ i 
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LE CYPRIN GOUJON', 


LE CYPRIN TANCHE*. 


A CS ]iaisiblcs, rivières tranquilles, om- 
bi'a^cs i^art'iiniés, rivages solitaires, et 


' Cyprinus gobio. 

Goujon cie rivière. 

Goifl'on , dans quelques départemens de 
France. 

Yairon , ibid, 

Grünciling, en Allemagne. 

Gressling , ibid, 

Gos , ibid. 

Grantlulis, en Livonie. 

Pohps , ibid. 

GriiiTipel , en Danemarck. 

Sandliart , ibid. 

Gytnpel, ibid. 

. Gi on ciel, \en Hollande. 

Greyliiig, en Angleterre. 

Gudjeon , ihid. 

Cyprinus gobio. Linné , édition de Gmelin, 
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VOUS, retraites hospitalières, où la mo- 
dération ne plaça sur une table l'rus^ale 


Cyprin goujon. Daiibenton et Haîiy , En' 
cyclopédie méthodique, 

Id. Bonnaterre , planches de P Encyclopédie 
méthodique. 

^Goujon. Valmoni - Bomare , Eiclionnaire 
d'iiistoire naturelle. 

Mus. Ad. Frider. 2 , p. 107. 

Milll. Prodroni. Zooloff. L)an. p, So, 

Cyprinus quincuncialis, niacuJatus , inaxillâ 
superiore longiore, cirris duobus ad os. Ar- 
tedi y gen. ^^y spcc. i3, syn. ii. 

Fluviatilis gobio. Salvian. f, 214 a. 

Gouion de rivière. Rondelety seconde partie y 
des poissons de rivière , chap. 28. 

Gobio fluviatilis. Gesner, p. 3 qa et 474; et 
{gcrm.) f. i 5 q. 

Id. et hindulus, et gobio non capitalus. Char- 
• Leton y p. 1S7. 

Gobiiis fluviatilis, Aldrovand. lib. S cap. 
27, /?._ 6:2. 

Gobius fluviatilis Gesner.i. TVillushby, v 
264 r. J, P 

la, liaj. p. 123. 

Gobius non capifatus. Jonst. lib. 3 , til. 1, 
cap. 10, Uy I, tab. 26, Ag. 16. 

Fundulus. Schonev. p. 35. 

Gronoc. Mus. 2 , p. 2 , n. 149; Zooph. i, 
p. 104, ‘ 

Bloch y pl. 8, ftg. 2, 
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^iie des mets avoués par la sagesse ; sé- 
)our du calme, asyle du bonheur pour 


Leslie , Spoc. p. 26, 7i, 3 . 

^Xlein, Miss. pisc. 4, p. 60, n. 5 , tab. iS, 

Marsig. IDanub. 4, 23 , tab. ^ fig. 2. 

Brit. Zoolog. 3 , p. 3 o 8 , n. 4. 

* Cyprinus tinca. 

Tenca, en Italie, 

Schlei , en Allemagne. 

Knochen-schleye , le mâle , ihid. 
Bauch-schleye , la femelle ibid. 
Schumacher , en Livonie. 

Klippesch , en Estonie. 

Lichnis , ibid. 

Line, ibid. 

Schleye , ibid. 

Skoniacker , en Suède. 

Linnore , ibid. 

Su fore, ibid, 

Sucler, en Danemarelc. 

Slie, ibid. 

Muythonden , en Frise, 

Zeelt , en Hollande. 

Tench, en Angleterre. 

Lypiinus tinca. Linné , édition de Gmelin, 
Cyprin tanche. Daubenton et Ha'ùj , Encj- 
^’^nédie méthodique, 

Bonnaierre , planches de l'Lncvclopédie 
"^^thodique, 
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les cœurs sensibles que la perte d’iir' 
objet adoré n’a point condamnés à deS 
regrets éternels, vos images enchante' 


Tanche. Valmont- Bomare ^ Z)ictionnaif^ 
a histoire naturelle. 

Bloch i jjL 14. 

Faim. Suède, 268. 

Wulff. IchthyoLog. Boruss. p. 42 , n, 55 . 
Mail. Prodrom. Zoolog. Han. p, 5 o, n. 428' 
Cyprinus niucosus nigrescens. Arledi, geH' 
4, spec. 27, .lyn. 5 . 

Tinca. yJ usoa. Mo sella , vers. i 25 . | 

Ifl. Jov. 124. 

Tenclie. Roudedet, seconde partie, des poid 
sons des Lies , chup. 10. 

Tiiica. Tf'ottnn. Itb. 8, cap. 190, y. 169 b‘ 
Tinca. Saldan. fol. 89-90. 

Ici. Gesncr, p. 984; et [germ.) 167 b. 

Ici. Aldroeand. lib. 5 , cap. 45, p. 646, 

Ici. .lonston. hb. 8 , til. 3 , cap. 10, p, 146) 
tab. 29 , fig. 7. 

Ici. Charlet. p. 162. 

Ici. TVillitghhy , p. 25 l , tab. Q. 5 . 

Ici. Raj.p. 117. 

Id. et phycis , vel inerula fluviatllis. SchO' 
nev. p. 76. 

Kramcr, FJ. p, 392, n. 6. 

Gronov, Mus. I,/;. 4, n. 18. 

Klein , Miss. pisc. 5 , p. 63 . 

Mars. Danub. p. 47 , tab. i 5 . 

Br U. Zoolog. Z, p. 3 o 6 , 3 . 
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*^sses ne cessent d’entourer le portrait 
poisson (pie nous allons décrire. Son 
>'orn rappelle et les rives fortunées près 
descpiclles il éclot se développe et se 
l’eproduit, et l’hahitation touchante et 
'■simple des vertus bienfaisantes, des af- 
fections douces, de l’bcurcuse médio- 
crité dont il sert si souvent aux repas 
Salutaires. On le trouve dans les eaux de 
hliurojie dont le sel n’altère pas la pure- 
té, et particulièrement dans celles qui 
•■eposent ou coulent mollement et sans 
•^clangcsur un fond sablonneux. 1! pré- 
fère les lacs cpie la tempête n’agite pas. 
îly passe fbiver; et lorscpie le printemps 
est arrivé, il remonte dans les rivières, 
'Ht il dépose sur les pierres sa laite ou 
^es œuts dont la couleur est bleuâtre et 


fc volume très-petit, 11 ne se dé.bari'asse 
de ce poids incommode que peu à peu, 
^ten employant souvent près d’un mois 
^ cette opération, dont la lenteur prouve 
Stie tous les œufs ne parviennent pas à 
fois à la maturité, et que les diverses 
parties de la laite ne sont entièrement 
fermées que successivement. Dansquel- 
^Ities rivières, et notamment dans celle 
de la Cor rèze, il ne frétj^uente ordinaire- 
TOME X. ' i 5 
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nient \e?. frajères* que depuis le cou- 
clicr du soleil Jusqu’au lever de cet 
astre. 

Le triliun Pénières, de qui nous te* 
nous cette det uiève oliserva'ion , nous 
a écrit que, dansle Cantal et lu Corrèze, 
les femelles de l’espèce du goujon, et de 
jilusieurs autres espèces (le poissons, 
étoient cinq ou six fois plus nombreuses 
que les mâles. 

Vers l’automne, les goujons revien- 
nent dans les lacs. On les prend de plu- 
sieurs manières; on les pêche avec des 
filets et avec l’hameçon. Iis sont d’ailleurs 
Ja proie des oiseaux d’eau, ainsi que des 
grands ])oissons, et cependant ils sont 
très- multipliés. Ils vivent de plantes, 
de petits œufs, de vers, de débris de 
corps organisés. Ils paroissent se jilaire 
plusieurs ensemble; on les rencontre 
jiresque toujours réunis en troupes nonr 
breuses. Ils perdent difficilement la vie* 
A peine parviennent-ils à la longueu»' 
d un ou Jeux décimètres. 

Leur canal intestinal présente deu.< 


* Nom donné dans plusieurs contrées aux eC' 
■droits où fraient les poissons.. 
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sinuosités ; quatorze côtes soutiennent 

chaque côté l’épine dorsale , qui ren- 
ipiine trente-neuf vertèbres. 

Leur mâchoire supérieure est un peu 
|>lus avancée que celle de dessous; leurs 
t'cailles sont p,randcs, à proportion de 
jtiurs principales dimensions; leur ligne 
'^térale est droite. 

Leurs couleurs varient avec leur âge, 
i^ur nourriture, et la nature de l’eau 
'Uns laquelle ils sont jilongés ; mais le 
plus souvent un bleu noirâtre règne sur 
’^Ur dos ; leurs côtés sont bleus dans leur 
partie supérieure; le bas de ces mêmes 
Côtés , et le dessous du corps , oHicnt des 
•^cinles mêlées de blanc et de jaune ; des 
Saches bleues sont placées sur la ligne 
i^tcrale; et l’on voit des taches noires 
?'tr la caudale et sur la dorsale, qui sont 
l^iinâtres ou rougeâtres , comme les au- 
bes nageoires. 

Les tanebes sont aussi sujettes que 
goujons à varier dans leurs nuances, 
^üivant l’âge, le sexe, le climat, les ali- 
biens et les qualités de l’eau. Commu- 
nément on remarque du jaune verdâtre 
leurs joues, du blanc sur leur gorge, 
bu verd foncé sur leur Iront et sur leur 
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dos , du verd clair sur la partie supérieui'® 
de leurs cotés, du jaune sur la pai iie io' 
féiieure de ces dernières portions, dii 
Idancliatrc sur le venli'c, du violet su' 
les nageoires : mais plusieurs individu’ 
montient un verci plus éclaiici, ou plU’ 
voisin du noir ; les mâles particulièrement 
ont des teintes moins obscures. Ils on' 
aussi les ventrales plus grandes, les oi 
plus forts, la chair plus grasse et plii’ 
agiéable au goût. Dans les femcIk'S 
comme, dans les mâles, la tête est grosse! 
le li oni large ; l’œil petit ; la lèvre épaisse; 
le dos un peu arcpié; chacun des os t]ui 
retiennent les jicctorales ou les ventrale?! 
très-fort; la peau noire; toute la sur/âc" 
de l’anima! couverte d’une matière vis' 
tjueuse assez abondante pour em|)ècl)ef 
de distinguer facilement les écailles; i'é', 
pine dorsale com])osée de trente- neuf 
vertèbres , et soutenue à droite et à gaU' 
che par seize côtes. 

trouve des tanches dans presqik 
toutes lc.s parties du globe. Elles habitcD^ 
dans les lacs et dans les marais; les eaié' 
stagnantes et vaseuses sont celles fju’elk^ 
rechcichent. Elfes ne craigucut pas k-' 
ligueurs de l’hiver : on n’a pas mêtu^ 
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^6soiii, dans certaines contrées, de cas- 
en.difïërens endroits la glace qui se 
a^rme au-dessus de leur asyle; ce ([ni 
Pi'ouve qu'il n’est pas nécessaire d’y dou- 
bler une issue aux gaz qui peuvent se 
Pi’oduire dans leurs retraites, et ce qui 
Paroît indiquer qu’elles y passent la sai- 
son du ti oid enfoncées dans le limon , et 
jlu moins à demi engourdies, ainsi que 
'Ont pensé plusieurs naturalistes. 

On peut mettre des tanches dans des 
viviers , dans des mares , même dans de 
simples abreuvoirs; elles se contentent 
tie peu d’espace. Lorsque l’été appro- 
che, elles cherchent . des places couvertes 
'l’herbe pour y déposer leurs œufs, qui 
^ont verdâtres et très-petits. On les pêche 
^l’hamecon , ainsi qu’avec des filets ; mais 
^'équennnent elles rendent vains les ef- 
jOi'ts des pêcheurs, ainsi que la ruse pa 
force des poissons voraces , en se ca- 
'^hant dans la vase. La crainte, tout 
^oruine le besoin de céder à l’influence 
'los changemens de temps , les porte 
^'•ssi quelquefois à s’élancer hors de l’eau, 
'^l'^Ot le défaut ne leur fait pas perdre la 
Vie aussi vite qu’à beaucoup d’autres 
l'oissons. 
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hiles se nourrissent des mêmes subS' 
tances que les carpes, et peuvent p3>’ 
conséquent nuire à leur multiplication. 
i.eur poids peut être de trois ou quatre 
kilogrammes. Leur chair molle, et quel* 
quof„,s .mprégnée de liino» 

et ( e toue, est djffic.le à digère,. Maü 
clciiJleurs, suivant les pays, les temps, 
les époques de l’année, les altération^ 
ou les modifications des individus, et unS 
sorte de mode ou de convention , elles 
ont etc estimées ou dédaignées*. On s’esi 
meme assez occupé de ces abdominaux 
clans beaucoup de contrées, pour Ieu>’ 
attribuer des propriétés très-extraordi- 
naires. On a cru que coupées en mor- 
ceaux, et mises sous la plante des pieds, 
elles guerissoient de la peste et des fièvres 
brûlantes; qu’appliquées vivantes .sur le 
1 ont, elles appaisoient les maux de tête J 
cju attachées sur la nuque, elles calmoieot 
^ ^ 

i 6 rayons à chaque pectorale du cvprin 
goujon. 

19 à Ja nageoire de la queue. 

18 rayons à chaque pectorale du cyprii' 
tanche. 

^9 à la caudale. 
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l’inflammation des yeux ; que placées sur 
Ifi ventre, elles faisoient disparoitie la 
jaunisse; que leur fiel chassoit les vers; 

que les poissons guérissoient leurs 
i^lessures, en se Frottant contre la subs- 
tance huileuse qui les enduit. 
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f-E cyprin CAPOET', 

LE cyprin TANCHOR*, 

LE CFPRm VONCONDRE ^ , et LE CrpRIÎ^ 
VERDATRE L 


IvE capoet hab)te dans la mei- Caspienne ; 
3 lemonte dans les Heuves qiii se jettent 
' ^ 
’ Cypriniis capœta. 

Ici. êditto7i de Gnieln. 

° Cyprinus lincauraïus. 

Dorée cl’éiang. Bloch , pl. i5. 

7- » var. B. tinca aurea , etc- 
, édition do Crniclhi. 

dh'^’Ér P^onnaurre , planche^ 

de i l^ncyclopédie methcdiqne. 

^ Cyprinus voncontler. 

Woukondey, en langue tamuUquc. 

. -jprinus cirroaus, voncondre. 

Cypriiiug viridescens, 


\ 
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L dans cette mer : mais ce qui est reniar- 
t]uable, c’est qu’il passe la belle saison 
dans cette mer intérieure, et qu il ne va 
dans l’eau douce que pendant 1 hiver. Sa 
longueur est de trois ou quatre déci- 
mètres-, Haies écailles arrondies, minces, 
striées, argentées, et pointillécs de brun , 
tîxceiJté celles dti ventre , cjui sont blan- 
ches; la tête courte, très-large et lisse ; 
le sommet de la tête brun et convexe; 
le museau avancé; les opercules unis, 
bruns et pointillés; la ligne latérale couV- 
bée vers le bas , auprès de son origine ; les 
nageoires brunes et parsemees de points 
obscurs ; un appendice auprès de chaque 
ventrale. 

Le cyprin tanchor doit être compté 
parmi les ])lus beaux poissons. La do- 
rure éclatante re'pandue sur sa surtace , 
le noir brillant des points ou des taches 
que l’ou voit sur son corps, sui sa queue 

et sur ses instrumcns.de natation ,1e blan- 
châtre transparent de ses nageoires , les 
teintes noires de son front et de la par- 
tie antérieure de son dos, font paroître 
très-vifs et rendent très-agréables le rose 
des lèvres et du nez, celui qui colore ses 
rayons d’ailleurs très-agiles, et le rouge 

^ lô “ 
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flisiribué en petites jouîtes plus oti 
moins rapprocliées, marque le cours de 
sa igne latérale. Il a cette meme ligne 
latérale large et droite ; et sa tête est pe- 
tite. * 

Ce cyprin, qui peut faire rornement 
des canaux et des pièces d’eau , habite 
les étangs de la haute Silésie, d’où il a 
été transporté avec succès dans les eaux 
(le Schœnhausen en Brandebourg, par 
les soins de la reine de Prusse femme 
( U grand Pbédéric. Il résiste à beaucoup 
daccidens. Il ne croît que lentement; 
mais il parvient à une longueur de près 
, On peut le nourrir avec des 

debns de végétaux, des vers, du pain, 
des pois, des fèves cuites. On a cru re- 
marquer qu’il éloit moins sensible que 
les carpes au son de la cloche dont on 
se sert dans plusieurs viviers pour aver- 
tir ces derniers poissons qn’on leur ap- 
po! te leur nourriture ordinaire. 

Le voucondre vit dans les lacs et dans 
les rivieres de la côte du Malabar. Il par- 
vient à la longueur d’un demi-mètre. On 
ne doit pas oublier la compression de 
son corps ; la surface unie de sa tête . de 
sa langue, de son palais; le peu de lar- 
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geur des os de ses lèvres ; la directioa 
droite de sa ligne latérale ; le violet ar- 
genté de sa couleur générale ; le bleu de 
Ses nageoires. 

Le verdâtre, dont la description n’a 
pas encore été publiée, et dont le ci- 
toyen Noël a bien voulu nous envoyer 
tin dessin accompagne cl une note rela- 
tive â cet abdominal , montre un barbil- 
lon blanc, court et délié a chacun des 
angles de ses mâchoires. Ses ccraleurs 
Sont très-chatoyantes. Un individu cle 
cette espèce a été pêché, vers la fin 
de germinal , à la source d’un petit ruis- 
seau , auprès de Rouen*. 


* 19 vayoHs à cha([ue pectorale du cyprin 
caport. 

19 à la nageoire cle la queue. 

16 rayons .à chaque pectorale du cypriH 

tanchoi-. 

J9 h la caudale. 

17 rayons à chaque pectorale du cypria 
voncondre. 

à la nageoire de la queue. 
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LE CYPRIN ANNE-CAROLINE *. 


"V* 0 1 CI Je troisième liommage que mon 
cœur rend dans cette Histoire aux ver- 
tus, à l’esprit supérieur, aux cljarmes, 
aux talens d’une épouse adorée et si 
digne de l’être. Ah ! lorsque naguère 
j’exprimois dans cet ouvrage mes seuti- 
xnens immortels pour elle , je pouyois 
encore et la voir, et lui parler, et l'en- 
tendre. C’étoit auprès d’elle que fécri- 
vois cet éloge si mérité, que j’étûis obli- 
gé de cacher avec tant de soin à sa mo- 
destie. L’espérance me soutenoil encore 
au milieu des peines cruelles que ses 
douleurs horribles me laisoieiit soulîiir, 
et de la tendre admiration que m’inspi- j 
roit cette patience si douce qu’une an- 
née de tourmens n’a pu altérer. 

Aujourd’hui j’écris seul, livré à la i 


* Cyprinus anna-carolina. 


2 
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doulénr profonde, condamné au déses- 
poir, par la mort de celle qui m’aimoit. 
Ah! pour trouver quelque soulagement 
dans le malheur atîreux qui ne cessera 
de m’accabler que lorsque je reposerai 
dans la tombe de ma bieii-aimée*, que 
n’ai-je le style de mes maîtres pour gra- 
ver sur un 'iivonuiuent plus dui able cjuc 
le hron/e l’exprêssion de mon amour et 
de mes regrets éternels! 

Du moins, les amis de la Nature, cjui 
parcourront cette Histoire, ne verront 
Jtas cette page arrosée de mes larmes 
amères , sans penser avec attendrisse- 
ment à ma Caroline, si bonne, si par- 
faite, si ainîable, enleve'e si jeune à son 
époux désolé. 

‘ Le cyprin que nous consacrons à sa 


* Sa dt'pouille mortelle attend la mienne dans 
le cimetière çle Leuvillc , village du départe- 
ynent de Seine et Oise , où elle étoit née , où 
l’ai passé auprès xi’elle tant de niomens heu- 
reux ; où elle a voulu reposer a,« milieu de ses 
{“loches, et où les larmes de tous les liabitans 
{“l'auvent, plus que tous les éloges, sa bien- 
''lisance et sa bonté. Bénis soient ceux qui 
''’e déposeront auprès d’elle dans son dernier 
^syle ! 
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mémoire, et dont la description n’a pa9 
encore été jiubfiée, est un des poissons 
fcs |)(ns beaux et les plus utiles. 

A l’éclat de l’or et de l’argent cpii bril- 
lent sur son corps et sur sa queue, se 
réunit celui de ses nageoires, qui sont 
d’un jaune doré. 

Au iniiicn de l’or qui resplendit sur 
le derrière de la tète et sur k partie 
antérieure du dos, on voit urne tache 
verdâtre placée sur la nuque, et trois 
taches d’un beau noir, la première ovale, 
la seconde alongée et sinueuse , et la 
troisième ronde, situées de chaque côté 
du poisson. 

Des taches très-inégales, irrégulières, 
noires et clistnl)uéessans<}r(lre, relèvent 
avec grâce les nuances verdâtres qui 
l’ègnent sur le clos. 

Chaque commissure des lèvres pré- 
sente un barbillon; l’ouverture de la 
boiicbe est petite; un grand orifice ré- 
pond à chaque narine; les écailles sont 
striées et ai’iondies; les pectorales 
étroites et longues; les rayons de chaque 
ventrale alongés, ainsi que ceux de l’a- 
nale , qui e.st à une égale distance des 
ventrales et de la nageoire de la queue. 
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On trouvera une image de ce cyprin 
dans fa cofîection des peintures sur vélin 
du Muséum national d’histoire natu- 
relle. 

Sa ciiair fournit une nourriture abon- 
dante et très-agréable. 
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LE CYPRIN MORDORÉ', 

E T 

LE CYPRIN VERD-VIOLET ». 


Ces deux poissons sont encore incon- 
nus des naturalistes. Ils habitent dans 
les eaux de la Chine. On peut en voir la 
h'gure et les ‘couleurs dans les belles pein- 
tures chinoises cjue nous avons souvent 
citées , et {|ui sont déposées au Muséum 
national d’Iiistoire naturelle. 

La parure du mordoré paroît d’autant 
plus riche, rpie ses teintes dorées se 
marient avec des redets rougeâtres , dis- 
tribués sur sa partie inférieure. Indépen- 
damment de la bosse que l’on voit sur 
la nuque, trois petites élévations con- 
vexes sont placées l’une au-devant de 


' Cypiinus nigro-aurafus. 

* Cyprinus viricli-violaceus. 
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l’autre, sur la pailie supérieuie rie la 
tète. Chaque ojiercule est compose cte 
trois pièces. Les |)ecLorales et les ven- 
trales sont de la même g-raudear et de la 
même Ibrqie. L’anale est plus petite que 
chacune de ces nageoires , triangulaire, 
et composée de rayons a. liculés, excepte 

1 • . fini est lort et leeerement 

le iiremier, qui esi luiv 5 

dentelé. La ligne latérale est couibee 
vers le bas. 

Le verd-violet a ses opercules angu- 
leux par-derrière , et composés chacun 
de deux pièces. L’ouverture de la bou- 
che e.st iietite. Les pectorales, les ^tn- 
t.ales et l’anale sont presque ovales : 
mais les premières sont plus grandes 
(lue les secondes, et les secondes iilus 
grandes que la nageoire de l anus. La 
ligne latérale est presque droite. Les 
écailles sont en losange. 
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LE CYPRIN HAMBÜRGE', 

. LE cyprin CÉPHALE% 

LE CYPRIN SOYEUX 3 , et LE CYPRIN ZÉELT 


I^E museau de l’hamburge est arrondi; 
sa tète paroit d’autant plus petite, que 


' Cyprinus carassius. 

Carassin. 

Garcis, dans plusieurs contrées de l’ AUe^ 
masne méridionale. 

Zobelpleiiizl, en Autriche. 

Braxeu , ibid. 

Coras ) en Honnie, 

Ka ratisse, en Silésie. 

Karsche, dans la basse Silésie. 
Karausche, en Saxe. 

Karulz , en TVestphalie. 

Euda, en Suède. 

Carussa, ihid. 

Karudse, en Danemard:. 

Hamburger , en Hollande, 

Sternkarper, ihid. 

Crucian , en Angleterre, 
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son corps a une très-grande hauteui , 
que ce poisson est très-épais , et que son 

CvPi inusearassius. I inné , édit, de Gmehn. 

Cyprin liamburge. Duubenton et Jiauy, hn- 

P-»*" fE.oycU,M,. 

méthodique. 

Faun. Suède. 364. _ Kr. u A^n 

MUn. Prodrorn. Zooh Dame. p. 

Cvpriniis pinnâ dorsi ossiculorum vigmii , 
linei laierali rectâ. Artedi,gen. 4, spte. 29, 

*'^Charax, karass, carassins sunpli^citer chc- 

tus, Ci carassi tertlum genus. » 

Uenn.) 166 b, etpmaUp- 16, j 

Cypvinus latus, alias gora.s , etc. Wd.Ui:,/i 

ly, p. 249, iO'b- Q- 

(fyp^inus^âti’salius, Aldrovand. lib. 5 , cap. 

‘ jttston , lib. 3 , 3 , cap. 9 , p. i 65 , 

tab. %q fis • c , r, 

MnZtTZr-' li, Zooph. n. 343 . 
Cypriniis hamburger. Act. Upsal. 1741,/. 

qb , n. 55 . 

Bloch, pl. Il* 

Lesk.Spec.p.q^,”-^!- ^ 

Klein, Miss. fisc. B , p. ^ 4 , tab. ix , 

'^'^Càrassius. Marsigl. Donub. 4, p. 4S, tab. M- 
Rud. Prit. Zoo/vg. à , p. ôio. 
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dos se recourbe en arc de cercle. Sa par- 
tie supeneii;^ est d’un brun Foncé, qui 
se change en olivâtre sur la tête. Ses 
cotes sont verdâtres vers le haut, et jau- 
nâtres vers le bas. Son ventre est d’un 
blanc mele de rouge. Ses pectorales 
sont violettes; des nuances jaunâtres et 
une bordure grise distinguent les autres 
nageoires. 

L’hamburge se plaît dans les eaux dont 
Je fîjnd est de gdaise ou marneux ; il aime 
es lacs et les étangs. Il ne contracte pas 


T nus cephalus. 

Id. Linné. , éJition de Gmrlin. 

Mus. Frider. p, yy ^ tab. 3 a. 

Cyprin cylindrique. Uauben^n et Haüy, 
Encyclopédie méthodique. 

Jd. B onnater re , planches de l’Encyclopédie 
rncthodique, ^ 

Cypnnus obJonjïiis macrolepldotiis , pinnâ 
aui osstculis undecim. Artedi, gen, 5 syn. n. 
Grojiov. Mus. I , n. 12 , 2 , 3 , 

^ Cyprîmis sericeiis. 

Id. Imné, édition de Grue lin. 

Cyprin soyeux. Bonnaterre, planches de l’Ene 

cyclopédie méüiodiqite. 

Pallas, It. 3 , p. 704 , 7!. 41. 

Cypi'Inus zeeJt. 
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facilement de mauvais goût dans les 
eaux fangeuses : il vit dans celles 
sont dormantes et qui n’occupent qu’uli 
petit espace. Lorsque l’hiver règne, il 
peut même être conservé assez long- 
temps hors de l’eau sans i)érir; et dans 
cette saison froide, on le transporte en 
\ieà d’asse-/. grandes distances en le pla- 
çant dans de la neige, et en l’entourant 
de feuilles de chou, de laitue, ou d^" 
très végétaux analogues a ces dernieres 
triantes. ' 

11 se nom rit, comme les carpes , de 
vers, de végétaux, de débris de subs- 
tances organisées , qu'il ramasse dans 
la vase. (3a l’engraisse avec des fèves 
cnites, des ]'ois , du pam de cheiicvis, 
du fumier de brebis. J1 croît lentement. 
Son poids n’excède guère un demi-hi- 
lo'rramme ; mais sa chair est l)lanche, 
tendre , saine, et peut devenir très-déli- 
cate. 

C’est ordinairement a 1 âge de deux 
ans qu’il commence à frayei'. On le prend 
avec des nasses, au lilet et à l’barneçon. 
Son canal intestinal présente cinq sinuo- 
sités. Quinze côtes sont placées de cha- 
que côté de son épine dorsale , qui ren- 
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ferme trente vertèbres. Ses œufs sont 
jaunâtres, et à peu près de la grosseur 
des graines de pavot. 

Le Danube, le Rhin et d’autres fleuves 
nourrissent le cépliale , dont la ligne laté- 
rale est située très-bas; ses écailles sont 
d’ailleurs grandes et arrondies; sa cau- 
dale est ovale. Des teintes bleuâtres pa- 
roissent sur son dos; son ventre et ses 
cotés, argentés pendant sa jeunesse, 
sont ensuite d’un jaune doré, parsemé 
de points bruns. Sa longueur est de trois 
ou quatre décimètres *. 

Le soyeux, qui habite les eaux dor- 
mantes de la Daurie, n’a le plus souvent 
que cinq ou six centimètres de longueur. 
Il est très- brillant d’argent, de violet et 
d’azur; une couleur de rose pâle paroît 


* i 3 rayons à chaque pectorale du cyprin 
hamburge. 

21 à la nageoire de la queue. 

16 rayons à chaque pectorale du cyprin 

cèphale. 

17 à la caudale. 

16 rayons à cliaque pectorale du cyprin 
zéelt. 

à la nageoire de la queue. 


23 


des poissons. 55ç) ^ 

Siu’ son abdomen; sa caudale est d un 
brun rougeâtre; l’extréiniié de ses ven- 
trales et de sa nageoire de Tanus montre 
Une nuance plus ou moins noire. 

Le zéelt, que les naturalistes ne con- 
Uüissent pas encore, et dont nous avons 
Vu un individu parmi les poissons desse- 
cliés (lonnc-s piU' Ici Hoilîïnde u ui r luncc, 
a les écailles petites, et les pectorales 
JUTondics , ainsi que les ventrales. 
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LE CYPRIN DORÉ', 

LE CYPRIN ARGENTÉ*, 

LE CYPRIN TÉLESCOPES, LE CYPRIN GROS- 
YEUX ^ ET LE CYPRIN QUATRE-LOBES L 



Ti A beauté du cyprin doré inspire une 

sorte d’cidniiration ; Ja rapidité de se* 


* Cypriniis auratus. 

Dorade de la Chine. 

Poisson (l’or. 

Dor^ de la Ch in P. 

Silberfisch, en yHlemagne) quand il est jeune- 

. Golclkarpfen , 

Golcifisch, en Suède. 

Ici. ( n Hollande. 

Goldfi.sh, on Angleterre. 

Ivinirjo, à la dliine. 

Kin-ju , au Japon. 

Cypriniis anralns. Linnd, édition de G/fielin- 
Cyprin dore de la Chine. Daubentonet Heiii^ 
JLiicyi lupodie r/l éth 0i iiqn e . 

Id. lion/talerre 1 planches de PEncyclopédi'i 
méthodique , 
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rnouveinens charnie les regards. Mais 
élevons notre pensée ; noos avons sous 
les yeux un des pins grands triomphes 
de f’arl sur la Nature. L’empire que l’in- 
dustrie européenne est parvenue à exer- 


B!och , pl. q3 et. pl. 94 »-^- ^ 

Dorade de la Chine, etc. Vahmnt-Bomare., 
dictionnaire d’histoirc naturelle. 

Faun. Suède, % ^ p. Iz 5 , t. 2. 

yfee. Slockh. 1740 /|q 3 , tab. 1 ,/ig. 1-8. 

Piscis auréus. Basser, Act. Haarl, ’jip- 210» 
tab. 2, 4 , 6 . 

Gronov, Mus. 1 , p. 3 , ra. i 5 ; et Mus. Zj 
t>- tSo. 

Kingio. Kœmpfer, Japon. I, p. lûJ. 

Jàrit. Kdotogy, 3 , p- 3 rg , n. 12. 

Edwards, Av. tab, 209. 

Vetiv. Gazopli tab. 7. 

“ Cyprinus argeiiteus. 

Koelreuter, Cvmment. Acad. Vctropol. vol. 


^’Cvpïr argenté. Bonnaterre , planches de 
l’ Encyclopédie mfthodicjue. 

3 Cyprifas telescopus. 

Glotzauge, par les Allemands.^ 
I.ong-tsing-ya , par les Chinois. 

Télescope, cyprinus macrophthalmus. Bloch, 

pl. 410. 

4 Cyprinus macroplithaltmis. 

5 Cyprinus qiiadrllobatus, 

tome X, 
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cer sur des animaux miles et aftectioU’* 
nés , sur ces compagnons courageux , in- 
fatigables et fidèles , qui n’abandonnent 
l’homme ni dans ses courses, ni dans ses 
travaux , ni dans ses dangers, sur le chien 
si sensible et le cheval si généreux , l’in' 
dustrie chinoise l’a obtenu sur le doré ) 
cette espèce plus garantie cependant de 
son influence par le fluide dans lequel 
elle estplonge'e, plus indépendante par 
son instinct , et plus rebelle à ses soins > 
comme plus sourde à sa voix : mais la 
constance et le temps ont vaincu toutes 
les résislanccs- 

Le besoin d’embellir et de vivifier les 
eaux de leurs jardins, de leurs retraites» 
d’un séjour consacré aux objets qui leur 
étoient le jilus chers, a inspiré aux Chi- 
nois les tentatives, les précautions et les 
ressources qui pouvoient le plus assurer 
leur succès; et comme de])uis bien des 
siècles ils imitent avec i-espect les pro- , 
cédés qui ont réussi à leurs pères, c’est j 
toujours ])ar les mêmes moyens qu’ils j 
ont agi sur l’espèce du doré; ils font at- 
taquée, pour ainsi dire, par les mêmes 
faces; ils ont pesé sur les mêmes points; 
les empreintes ont été de plus en plu® 
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rreusées de génération en génération ; 
les cliangemens sont devenus profonds , 
et les altérations ont trop penetie dans 
la masse , pour n’êtrc pas durables. 

Ils l’ont modifiée à un tel degré, que 
les ort^anes mêmes de la natation du doré 
n’ont pu résister aux efrêts d’une atten- 
tion sans cesse renouvelée. Dans plu- 
sieurs individus , lasurface des nageoires 
a été augmentée; dans d’autres , dimi- 
nuée : dans ceux-ci , la dorsale a été ré- 
duite à un très-petit nombre de raj'ons, 
ou remplacée i^ar une sorte de bosse et 
d’excroissance double ou simple , ou re- 
tranchée entièrement, sans laisser de 
trace de son existence perdue ; dans 
Ceux-là, les veiitriiles ont disparu ; dans 
quelques uns, l’anale a été doublée, et 
la caudale, doublement écbancrée, a 
tUontré un croissant double, on trbis 
pointes an lien de deux ; et si I on réunit 
à CCS si‘> ries de la puissance de I homme 
tou tes" les différences que ceiionvoir de 
l’art a introduites dans les proportions 
des organes du dore, ainsi cjne tinites 
les nuances que ce même art a mêlées 
aux couleurs naturelles de ce cyprin , et 
Sur-tout si l’on pense à toutes les com- 
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binaisonsqui peuvent résulter des divers 
inélan<^es de ces modifications plus oii 
moins importantes, on ne sera pas cton* | 
né du nombi e prodigieux de métamor' 
plioses que le cyprin doré présente dans 
Jcs eaux de la Cliîne on dans celles de 
l’Europe. On peut voir les ju-incipales 
de CCS dégradations, ou, si on l’aime 
mieux, de ces améliorations, représen- 
tées d’une manière très-intéressante dans 
un ouvrage publié il y a plusieurs années 
par MM. Martinet et Sauvigny , et exé- 
cuté avec autant d’iiabilelé que de soin | 
d’après des dessins coloriés envoyés de i 
la Chine au ministre d’état Berlin. En i 
examinant avec attention ce recueil pré- ' 
cieux, on seroit tenté de compter jirès 
de cent variétés, ])lus ou moins remar- 
quables, ])roduitc.s par la main de l’hom- 
m» dans l’esp($ce du cyprin; et c’est ce 
titre assez rare de prééminence et de 
düinination sur les productions de la Na- 
ture , que nous avons cru devoir faire 
observer *. 

Le désir d’orner sa demeure a produit 


* Voyez le Discours intitulé, Des effets de 
l^ari, de l’homme sur la nature des poissons. 
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le pei fectionnenient des cj'prins doiés , 
la nouvelle parure, les nouvelles formes , 
les nouveaux niouvemens t[ue leur a 
donnés l’éducation, ont rendu leur do- 
mesticité plus nécessaire encore aux 
Chinois. Les dames de la Chine, plus sé- 
dentaires que celles des autres contrées, 
plus obligées de multiplier autour d elles 

toTit ce qui peut distraire l esprit , amu- 
ser le cœur, et charmer des loisirs trop 
prolongés, se sont sur-tout entourées 
de ces cyprins si décorés par la ISature, 
si favorisés par l’art , images de leur 
beauté admirée, mais captive, et dont 
les évolutions , les jeux et les amours , 
peuvent remplacer dans des âmes mélan- 
coliques la peine de l’inaction, l’enniu 
du désœuvrement, et le tourment de 
Vains désirs, par des sensations légères 
mais douces, des idées fugitives mais 
agréables , des jouissances toibles mais 
cfinsolantes et pures. Non seulement 
elles en peuplent leurs étangs, mais elles 
en remplissent leurs bassins , et elles en 
élèvent dans des vases de porcelaine ou 
de crystal , au milieu de leurs asyles les 
Jilus secrets. 

Les dorés sont particulièrement on- 
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ginaires d’un lac peu éloigné de la haute 
montagne que les Chinois nomment 
Tsienking , et qui s’élève dans la pro- 
vince de The-kiang J auprès de la ville 
de Tchanghou J vers le trentième degré 
de latitude. Leur véritable patrie appar- 
tient donc à un climat assez chaud. Mais 
on les a accoutumés facilement à une 
température moins douce que celle de 
leur premier séjour: on les a transpor- 
tés dans les autres jirovinces de la Chine, 
au Japon , en France , en Allemagne , en 
Hollande, dans presque toute l’Europe, 
dans les autres parties du globe ; et, sui- 
vant Bloch , l’Angleterre en a nourri dès 
i6it sous le règne de Jacques inemier. 

Le même savant rapporte que M. Üel- 
richs , bourgmestre de Brême , avoit 
élevé avec succès un assez grand nombre 
de cy'prins dorés dans un bassin de douze 
inètics de long, qu’il avoit fait creuser 
exprès. 

Lorsqu’on introduit ainsi de ces pois- 
sons clans un vivier ou dans un étang où 
l’on désire de les voir nuiltiplier, il faut, 
si celte pièce d’eau ne présente ni bords | 
unis, ni fonds tapissés d’herbe, y placer, 
dans le temps du -frai, des branches et 
des rameaux verds. 
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Cette même pièce d’eau renferme- 
t-elle du terreau ou de la terre grasse . les 
cyprins dorés trouvent dans cet humus 
m, aliment suffisant. Le fond.du bassin 
est-il sablonneux? on donne aux dores , 
du fumier, du pain de froment, et du 
pain dechènevis. S’ilest vrai , comme on 
l’a écrit, que les Chinois ne jettent pen- 
dant riiiver aucune nourriture aux doi’es 
qu’ils conservent dans leurs jardins, ce 
ne doit être que dans les provinces de la 
Ghine où cette saison est assez Iroide 
pour que ces cyprins y soient soumis au 
hiüins à un commencement de toi peur. 
Mais, quoi qu’il en soit, il tauMirocui et 
à ces poissons un abri de feuillage dont 
l’ombre, s’étendant jusqu’à leur habita- 
tion, puisse les garantir de l ardeur du 
Soleil. OU des effets d’une vive lumière, 
lorsque cette chaleur trop forte ou cette 
clarté troii grande pourroient les incom- 
moder ou blesser leurs yeux. - 

Préfère-t-on de rapprocher de soi ces 
abdominaux dont la parure est si su- 
perbe, et de les garder dans des vases? 
Cn les nourrit avec des tragmens de pe- 
tites oublies , de la mie de pain blanc bien 
Une , des jaunes d^œufs durcis et retluits 
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en poudre, de la chair de porc hachée, 
des mouches ou de petits limaçons bien 
onctueux. Pendant l’été, il faut renoU' 
yeler 1 eau de leur vase , tous les trois 
jours, et rnême plus souvent, si la cha- 
kur est vive et étonfïknte : mais, pen- 
dant 1 inver, il suffit de changer reau 
dans laquelle ils nagent, tous les huit ^ 
ou tous les quinze jours. L’ouverture diL 
vase doit etre telle qu’elle suffise à la 
sortie des gaz qui doivent s’exhaler, et , 
cependant que les cyprins ne puissent 
pas s’élancer facilement jiar-dessus les 
bords de cet orifice. 

Les dorés fraient dans le printemps, 1 
ont une grande abondance d’œufs ou de ' 
laite, multiplient beaucoup, et peuvent I 
vivre quelque temps hors de l’eau. Leur I 
instinct est un peu supérieur à celui ds ] 
plusieurs autres poissons. L’organe ds 
louie est en effet plus sensible dans ceS 
abdominaux , que dans beaucoup d’os- j 
seux et de cartilagineux : ils distinguent 
aisément le son particulier qui leur an- 
honce I arrivée de la nourriture qu’on 
leur donne. Les Chinois les accoutument 
à ce son par le moyen d’un sifflet; et ccS 
cypi’ins reconnoissentsouvent l’approche 
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de ceux qui leur apportent leui 
ture, pa? le bruit de leur demai che. 
Cette supériornté d’orgamsation et d u S- 
linct doit les avoir rendus un peu plus 
susceptibles des impressions que l art 

leur a fait éprouver. , 

Les couleurs brillantes dont les rloies 

sont peints ne sont pas 
en entier par la mort de 1 animal 

alors on met ces poissons dans de 1 alcoo , 
ces riches et vives nuances disparoissent 
bientôt. Ces teintes dépendent, en ties- 
trrande partie, de la maiiéie 
dont les tégnmens -les 

enduits, et qui, emportée pai 1 alcool, 
colore cette dernière substance, ainsi 

que Bloch l’a observé. 

Au reste, pendant que ces abdomi- 
naux jouissent de toutes leurs facul es, 
ils ont ordinairement fins laune ; le d s- 
its de la tête rou-e ; les ,üues dorees ; le 

dos parsemé de je 

les côtés d’un rouge mele doiange, e 
ventre varié d’arRent et de couleur de 
rose ; toutes les nageoires d un roUj,e d 

^^S^couleurs cependant n’amartien- 
nent pas à tous les âges du dore. Commu- 
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nement il est noir pendant les premières 
années de sa vie • Wpc 
annoncent ensiiifP h "e® 

Sr drs^r': I- 

placés par un rouge éch°l ''l™' 

melem , à uiesure que cjpnn’àvânce en 
iSeTr ' q»! doivent 

, Quelquefois la robe argentine ne n.v^- 
cede pas la couleur rou^e • cette dem^ 

mtance revêtu, êtuece^ai’nSvtusdS 

leurs |,renueres années , d'autres indivi- 
«ius perdent, en vieillissant, celle livrée 
. belle; leurs leintess'affbib lisse , ".rs 

tacbes pâlissent; leur rou^e fem- or 
se changent en argent, ou se fondent 

co::;, dSiaT"''"' 

Lorsque le doré vit dans un étano-sna- 
cieux, if parvient à la lonijueur de trois 

n"l ïrf ® Son canal intesti- 

nal jnesente trois sinuosités; la laite et 
I ovaire sont doubles; la vessie natatoiil 
est diyisee en deux parties, dont une est 
plus étroite que fautre. 

Le cyprin argenté est quelquefois long 
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de sept décimètres. Sa caudale paroit 
souvent divisée en trois lobes; ce^qui 
semble prouver que son espèce a été al- 
térée par une sorte de domesticité. Sa 
tête est plus alongée que celle du doré. 

On trouve dans les eaux douces de la 
Chine le télescope , dont la tête est courte 
et grosse, et l’oriHce de la bouche pe- 
tit*. 


Les peintures chinoises, que nous ci- 
tons si fréquemment, oflVent l’image du 
cyprin gros-jeux et du cjrprin r/ua- 
ire-lobes , qui, l’un et l’autre, sont en- 


*16 rayons à chaque pectorale du cyprin 
doré. 

27 à la nageoire de la queue. 

15 rayons à chaque pectorale du cyprin 

argenté. 

36 à la caudale. 

10 rayons à chaque pectorale du cyprin 
télescope. 

22 à la nageoire de la queue. 

6 ou 7 rayons à chaque pectorale du cy- 
prin gros-yeux. 

16 ou 17 rayons à la caudale. 

6 ou 7 rayons .à chaque pectorale du cy- 
prin quatre lobes. 

27 ou 28 rayons à la nageoire de la queue. 
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core inconnus des naturalistes. La heart^ 
te de leurs formes, la transparence de 
ieurs nageoires, et la vivacité de leur 
couleur blanche et rouge, les rendent 
aussi propres que le doré à répandre le 
charme d un mouvement très-animé, 
leuni aux nuances les plus attrayantes, 
au milieu des Jardins fortunés et des re- 
traites tranquilles. 
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le cyprin orphe-, 

le cyprin royal % 

LE CYPRIN CATJCUS3,LE cyprin MALCHDS'*, 
le cyprin JULE 5 , LE CYPRIN GISÈLE ‘ , 
LE CYPRIN GOLEIAN ’ , LE CYPRIN LABÉO s , 
LE CYPRIN LEPTOCÉPHALE 5, LE CYPRIN 
CHALCOIDE >% ET LE CYPRIN CLUPÉOIDE 


Ou E LEE est la patne de ces onze pois- 
sons? 


> Cyprinus orfus. 
Rotele. 

Finscale. 

OrfF, en 

Urff, ihià. 

CErve, ibid. 

Œvfling , ibid. 
Wirfling, ihid, 

Elft , ihid. 

Frauen fisch , ihid.. 
Jakeseke., en Hongrie. 
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Loiphe vit dans l’Allemagne méri- 
dionale j le cyprin royal, dans Ta mer qui 

Jasz, era Illyrie. 

Gojowlja , en Russie. 

Golobi , iütd. 

Rudd, en Anglelerre, 

Cyprinus orfus. Linné, édition de Gmelin 

Rloch, pl. g 6 . 

^ Cyprinas orfus dictus. Artedi, Syn. p. 6 , 

Klein Miss. pisc. 5 , p. 66 , n. 4 . 

Capito fluviatilis subruber. Gesner, le. 
n t ; ef T/uerè. p. 166 K- 

Urphus Germanorum, etc. Aldrovand. Fisc 
P’ 6 o 5 . 

'• “.A- 7 , '.*• »6, 

«'^ 70 /.^. . 53 , 

Id. Raj. Fisc. 118. 

■^^yer, Tiue,b. Z, p. 81 48 . 

*“ Cypriuus regius. 

Id Linné, édition de Gmelin. 

yprin royal. Ronnaterre, planches de F En- 
cyciopcdie méthodique. 

Mohna, Idsst. nat. Chil. p. 198, 
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baigne le Cliili ; le caucus , le malchus et 
le jule, habitent les eaux douces de cette 


3 Cyprinus caucus. 

Ici. Linné, édition de Gmelin. 

Molina, Hist. nat, Chil. p. 198 , n, 5 . 
Cyprin caucus. Bonnaterre J planches de 
V Lncyclopédie méthodique, 

« Cyprinus walchus, 

Ici. Linné, édition de Gmelin. 

Molina, Bist. nat. Chil. p, 199, n. 6. 
Cyprin malchus. Bonnaterre , planches de 
l' Encyclopédie méthodique, 

* Cyprinus juins. 

Id. l inné , édition de Gmelin. 

Cyprin jule. Bonnaterre, planches de l’En- 
cyclopédie méthodique. 

Molina, Hist. nat. Chil, p. 199, n. 7. 

* Cyprinus gibelio. 

Gieben, en Prusse. 

Kleiner karass, en Silésie. 

Giblichen, ibid. 

Slein karausch , en Saxe. 

gibeho. Linné , édition de Gmelin. 
Cyprin gibèle. Bonnaterre , planches de l’En- 
cyclopédie méthodique. 

Bloch, pl. 12. 

Wulf. Ichthyol. Boruss. p, Bo, n, 67.. 
Carassi primum genus. LÉ illughhy , Ichthyol, 
p. 2S0. 

Klein karas, etc. Gesner, Thierb. p, 166, b. 
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partie de l’Amérique ; on trouve le cy- i 
pria gibèle dans la Germanie, et dans I 


^ Cyprinus goleïan. 

Cyprin us ri vularis. Linné, édition de Gmelîn. 
Cyprin ^o\ç\x^n. Jîannaterre , planches di 
r J^ncyclopenie. méthodique. ' 

Pallas^ It. Z, p. qiq , n. 36 . 


* Cyprinus labeo. 

Id. Linné , édition de Ginelin. 

Cyprin labe. Bonnaterre , planches de l’En-' 
cyclopédie méthodique. 

Pallas, It. 3 , p. 703, n. 3 g. 

5 Cyprinus leptocephalus. 

Id. Linné, édition de Gmelin. 

Pallas, II. 3 , p, 703, n, 40. 

Cyprin petite- tête. planches de 

l Encyclopédie méthodique. 


'" Cyprinus chalcoïdes, ' 

Girnaÿa ziba, près des bords de la Caspienne " 
Skabria, auprirs du Dniéper. 

Cyprinus chalcoïdes. Linné, edit. de Gmelia. 
Cyprin chalcoïde. Bonnaterre y planches dt 
l’Encyclopédie méthodique. 1 

Guldenst. Nov, Comm. Petropolit. i 6 ,p. 5 ao, 1 

tab. i 6 . -r 7 ^ . 7 I 

Cyprinus clupeoïdes. Pallas, It. 3 , p. 704 > 

n . 41. 

^ . 1 

" Cyprinus clupeoïdes. ' 

Ici. Bloch. 


I 
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plusieurs autres ^outrées de rEmope; 

011 nêche le goleian dans les petits- lu 
seaEfet dans les lacs es plus pet, ts de 
îa cl, aine des urouts Alla, <|, tes; on ren- 
cont,e le laWo et le 
les fleuves pier.-e,« et j 

rie , qui roulent Icm s t o . ,m„a 7 . 

Ocdan boréal; le chalet) ule se plaît dans 
la mer Noii-e, d’où il passe dans le Dme- 
per- lise plaît aussi dans la Caspienne, 
W il reiionte dans le Terek et dans le 
rTrui Ic scpie la lin de l*a,it,;n.ne on le 

K “Æ Ïe'lVn a observé le du- 

^’^Quels signes distinctifs peuvent servir 
à faire rectinnoître ces onze c^-prine. 

Pour l’orphe f • i> c v 

La beauté des couleurs , qui 1 a fait 
ppbprcher et nourrir dans les fosses de 
SSfen rvilles d’Allemagne, pour les 
S ner et les animer; la petitesse de là 
fie le ianne de fins; la (acilite avec Uy 
auellc l'alcool fait disparoître a vivaci- 
té de ses nuances; la dilKculte avec la- 
nLlle il vit hors de l’eau; la couleur 
blanche et quelquefois rougeâtre de sa 
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chair, et son bon goût, sur-tout pendant 
le frai, et par conséquent clans le prin- 
temps; 1 avidité avec laquelle il saisit le 

^ pièces d’eau 

qu il habite ; sa fécondité ; les vingt-deux 
cotes que chacun de ses côtés présente; 
es quai ante vertébrés qui composent 
son épine dorsale. 

Pour le royal : 

I diiuensions , à peu près sem- 
blables a celles du hareng; le jaune et la 
mollesse de ses nageoires ; le goût exquis 
Ci»? SH CilHir. 

Pour le caucus : 

Sa longueur d’un demi-mètre. 

Pour le malchus : 

L infériorité de ses dimensionsà celles 
du caucus. 

Pour le jule : 

Sa longueur de deux ou trois déci- 
mètres. 

Pour la gibèle : 

La couleur générale , qui est souvent 
noirâtre et souvent d’un bleu tirant sur 
le veid dans la partie supérieure de l’a- 
ninicil, et cl un jciunc doré dniis Jh partie 
inferieure; les points bruns de la ligne 
latérale ; les nuances foncées de la tête ; 
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le gris de la caudale; le jaune des autres 
nageoires; la facilité avec laquelle ce 
cyin'in multiplie; la faculté de frayer, 
qu’il a dès sa troisième année ; son poids, 
qui est quelquefois d’un ou deux kilo- 
grammes; la difficulté avec laquelle on 
Pnttire vers l’iiaineçon ; la nature de son 
organisation, qui est telle, qu on peut 
Ig ti'cinsporlcr à cl usbcz ândcs cliStHUCcs 
en l’enveloppant dans des herbes ou des 
feuilles vertes, qu’il ne meurt pas ai- 
sément dans les eaux dormantes , qif u 
ne prend un govit de bourbe que difh- 
cilenicnt , et que très-peu d’eau liquide 
lui suffit pour vivr^ long-temps sous la 
glace ; la double sinuosité de son canal 
mtestinal; ses vingt-sept vertèbres; ses 
eûtes, qui sont au nombre de dix-sept 
de cbaque coté. 

Pour le goleïan : , , , 

La direction de la ligne latérale qui 
est presque droite; la petitesse du pois- 
son; les taches de son corps et de sa 
queue; le brun argenté de sa couleur 
générale ; les nuances pâles de ses na- 
geoires. 

Pour le labe'o : 

Sa réunion en troupes nombreuses ; 
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1.1 rapidité' avec laqttelle il nave ■ l’cicel- 
lene g„û, de sa citai,-; aa IcncSo, r 

e'tEePf saîlte 

la c ml 1^", f 1 l»™" àe 

PoEÆleptoci;Sf?'^'^ 

La couleur rouge de toutes tes na- 
geoires, excepté celle du dos. 

Four le clialcoïde : 

• La forme générale, ,-essernble 

■irâunfc S * TT' 

la an, face Hase de la d','’p7aï: 

1 osselet aplati et rude du gosier • le ver- 
dâtre argenté et pointille^le b, n„ de Ja 

'anir«al; le blanc 

: Lairr/,':.[r-er^s^\r;ért 

serment , nie,., en,, de celle pa,-ti?. |“ 

cLuc S é “ «al- 

la su,-fio^ ''em,-ale$ et de presque toute 
K, , pectorales; la couleur 

queue. * “S™'''* ‘los et de la 
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Pour le clupéoïde : 

Qu’il ne parvient pas ordinairement à 
de grandes dimensions* *. 


* 


Il rayons à chaque pectorale du cyprin 

orphe. 

22 à la nageoire de la queue. 

xS rayons à chaque pectorale du cyprin 
' royal, 

ai à la caudale. 

i6 rayons à chaque pectorale du cyprin 
caucus. 

2g à la nageoire de la queue. 

14 rayons à chaque pectorale du cyprin 

Bialchus. 

18 à la caudale. 

19 rayons à la nageoire de la queue du 

• cj'prin jule. 

15 rayons à chaque pectorale du cyprin 

gibèle. 

20 à la caudale. 

17 rayons à chaque pectorale du cyprin 
chafcoïde. 

19 à la nageoire de la queue. 

Il rayons à chaque pectorale du cyprin 
clupéoïde. 
à la caudale. 


23 
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HISïOIRli A’^ATÜRELLE 


le cyprin GALIAN', 

LE cyprin NilotIQÜE^, 

le cyprin GONORHYNQUE3, LE CTPRin vÉ- 
E0N4, le CTPRIN APHYE5, LE CYPRIN 
VAUDOISE LE CYPRIN DOBüLE LE 
CYPRIN ROUGEATRE S LE CTPRIN IDE», 
LE CYPRIN EUGGENHAGEN ■», et LE CYPRIN 
HOTENGLE >■. 


habite dans les ruisseaux ro- 
cailleux des environs de Catliérinopolis 


’ Cyprinus galian. 

1(1. L,tnne y édition de Crmelin, 

9» fis- 4, 5; No.. Com- 
Petropol. l5, ’ 

’ pyp‘: iniis niloticus. 

Id. yjnne, édition de Gmelin. 

Cyprin roussarde. Daubenton et Haüv En- 
cyclupédie Tiiélliodi^ue* 

»it * ‘’t^-^ydopédi. 
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en Sibérie. Sa longueur est d’un déci- 
mètre. Il a des taches brunes, sur un 


Mus. Ad. Frider. 2,p. lo8. _ r - o 
Cyprlnus rufesceas. liasse Ljuist , It. ago , 

n. 94- 

3 Cyprlnus gonorhynclius. 

Id. Mnné , édition de Gmelin. 

Cyprin sauteur. Daubenton et Haüy, Ency- 
clopédie méthodique. 

Id, Bonnaterre, planches de I Encyclopédie 
méthodique. 

Grouov. Zooph, 199, tab. io.,jig. 2. 

^ Cyprinus pboxinus. 

Vairon. 

Sanguinerolla, en Italie. 

Pard la, ibid. 

■Morella, aux environs de Rome. 

Olszanca , en Pologne. 

Erwel, en Livonie. 

PMaze , ibid. * 

Id. en Silésie. 

Ellerling , en basse Saxe. 

Griinpel, en Westphalie. 

Elbuie, en Danetnarck. 

Elwe-ritze, en Norvège. 

Pinck, en Angleterre. 

M'mow, ibid. 

Minim , ibid. 

Cyprinus plioxinus. Linné , édit, de Gmehn. 
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fond olivâtre; le dessous de son corps 
est rouge. Ses écailles sont arrondies et 
fortement attachées à la peau. 


Cyprin yéron. Daulentonet Haiiy, Encyclo- 
pédie niüthofliqüe. ^ 

1 ( 1 . Bonnaterre , planches de l’Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch, pi, Zy/ig. 5 . 

Mil 'lcr, P rodrom. Zoolog. Dan. p. 5 o, /?. 4,30. 

Cypriniis tridactyliis, varius, oblongiis, etc. 
jirtedi., syn. 12. 

Plioxinus qui vulgô veronus (quasi varius) 
dicitui’, Bellonii. — Pisciculus varius (ex phoxi- 
noriim genere). Gesner, p. 71 5 et 843; {germ.) 
p. i58 h. 

Phoxinus lævis seu varius. Charleton, p. 160. 

Varius seu phoxinus lævis. Aldrovand, lib, 
5 , cap, 10, p. 582. 

Id. Jonston, lib, 3 , tit, 2, cap. 8, tab. 28, 
Jig- I , 2 e/ 3 . 

Jcl. JVillnghby , Ichthyol, p. 268. 

Id. liaj. p. 125 . 

Véron. Rondelet, seconde partie , des pois- 
sons de rivière , chap, 26. 

Bnt, Zoolog. 3 , p, 3 i 8 , n. ii, 

® Cyp 

rinus aphya. 

Spierling . en jéliemagne, 

Moderliepken , ihid, 

Ptiille, en Bavière. 

Mutterloseken , eri Prusse, 

Gallieh , en Sibérie. 
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Le nom du nilotique annonce qu il vi*- 
dans le Nil. 

So'sensucîg , en Laponie. 

Loie, t n Norvège. 

Gorloie J ibid, 

Kime , ibid. 

Gorki me , ibid, 

Gorkytte, ibid, 

jVluda, en Suède. 

Budd , ilid. 

Quicld , en Dalêcarlie. 

Gli , en Gathii', 

Aîkutta, en Délie. 

Gypriiius aphya. Linné., édition de Gmelin. 
.Cyprin aphye. Daubtnton et Ilaüy ) Ency- 
clopédie méthodique. 

Id. Bonnatcrre , planches de l’Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch , pl. c^'J. 

Eaun. Suède. 374 - , , 

Cyprîniis minimtis. It. D gotJi. 

Cyprinus biuncialis, iridibus rubris , cfc. 
Artedi, gen. spec. 3o, syn. l3. 

M&ller, Prodrom. Zool. Dan. p. 5o, n. 43 1, 

« Cyprinus leuciscus. 

Dard. 

Sophio. 

Saiffe. 

Abugrgmby , en Arabie. 

Gugruinby , ibid, 

TOMÏ X. 


*7 
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On trouve le gonorhynque auprès du 
cap de Bonne-lispérauce. 


Budjen , iliJ, 

Zinnfiscli, en Suisse. 

Scdc ^ pejicîiLnt son jeune ^ ihiei 4 

Agonen , quand il approche de tout son dé- H 
veloppement , ibid. ■ 

Lagonen , id. ibid. " 

Laugele , quand il a atteint tout son décer- 
loppement , ibid. 

Bauben , en Bavière. 

Wincllatiben , ibid. 

Weisfîsch , en Allcmagncm 
Vittertje, en Hollande. ' 

Dace , en Angleterre. J 

Dare , ibid. 

Cyprinus leuciscus. Linné, édit, de Gmclin. 
Cyprin vaucloise. JJaühenton et Haüy, En- 
cyclopédie méthodique. 

Id. Bonnaterre t planches de l'Encyclopédie 
méthodique. 

Bloch J pl. cfj. 

Cyprinus novem digitorum , etc. Artedi, 
syn. 9, 

Leuciscus. Charleton , p, i 56 , 

Id. Jonston, lib. 3 , fit. I, cap. 7} et tab. 
26,/^. II. 

Id. yi^illughby, p. ?6o. 

Id. Raj. p. 121. 

Vaudoise. Rondelet, seconde partie , pois^ 
sons do rivière f chap. 14. , 1 
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Le véron a le dessus de la tête d’un 
vercl noir; les mâchoires bordées de 


Leiicisci secunda species; leucisci Quviatilîs 
secunda species ; ieuciscus Bellonii , qui albi- 
cilla vel albicula latine dicî po(est. Gesncr , 
26,27, icon. animal. p. 290; et {germ.)fuL 162. 

Leuciscus secundus Rondeletii. Aldrovand^ 
lib. 5 , cap. 22 ,/>. 607. 

Leuciscus, ^cKalbnla. Re/Zon. Aquat.p. 3 i 3 . 
Brit. Zool. 3 , />. 3 i 2 , n. 8. 

T Cyprinus dobula. 

Sége,à Bordeaux. (Noie communiquée par 
le citoyen Diitrouil , officier de santé , etc.) 
Brigne bâtarde, ibid. (id.) 

Schnotlfisch, d Strasbourg. 

Dobel, en Allemagne, 

Sard-dobel, ibid. 

Diebel , ibid. 

Tievel, ihid. 

Ehrl, ihid. 

Sand-elirl, ibid. 

Weissdobel, pendant son jeune âge , ibid. 
Rotbdobel, quand son âge est assez avancé 
pour que ses nageoires soient rouges , ibid. 
Hassel , en Autriche. 

Hassli ng , en Silésie , en Saxe , en Poméranie. 
Weissfisch, ibid. 

Tabelle, en. Prusse. 

Tabarre, ibid. 

Dobeler, dans quelques environs de l'Elbe. 
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rouge; les opercules jaunes; l’in’s cou- 
leur d’or ; je dos tout noir, ou d’un bleu 


.Tvîaiisebeisser, l'è/W. 

3>)Vt r, dans le Jlo/sfein. 

Hps-sele, en Danemarck. 

Ht'sling, z'A/W. 

Cypriniis clobula. TAnné, édition de Gmelln. 

Cypiinus grislagine, id. 

Cyprin dobule. Daubenlon et Jlat/y, Ency- 
clnnédie Tnéthodi(^ae, '' 

1 ( 1 . Bonnaterrv ^ planches de l'Encyclopédie 
mctlodîqu''. 

Cyprin grislagine. Daulcnton et Ha'ùy, En- 
cyclopédie méthodique . 

Id. Bonriaterre , planches de l’Encyclopédie 
Jnéthodrque, 

Eh'ch , pl, 5. 

MuUcr, Zoolog. Danîc. Frodrom. P- SOy 

n . 482. 

^ Cyj)rlmis pedalis , gracllis , oblongus, cras- 
siii-sculus, etc. e^cyprinns oblongus, figurâ m- 
tili , etc. (r cyprinus oblongus , iride argenteâ , 
etc, Artedi , gen. 5, spcc. 12 , tyn. 5 et ip, 

Mugilis ve! cepbali fluviatilis genus minus, 
et capiio vel sqiialus Ouviatilis raiuor. Gesnery 
p. 28, et f erm. fol. \qa a. 

Capito fluviatilis, sive squalus minor. Aldro- 
Vand. iih, 5, cap. l8,/>- 6o3. 

Id. Jotiston , lil>. 3, tit. i , cap. 6, a 2 . 

Capito minor. Schonev. p. 3o. 

Mugili? vel cephali fluviatilis species minor, 


des poissons. S89 
clair ; presque toujours des bandelettes 
transvirsalk bleues; des raies variées de 


et gnslagine , etc. TVillngUy, Ichthyolog. 

p. 261 et 263. 

Id. Raj, p. 122 et 123 . 

Lesk. Spec. p- 38 , 6. 

JCram. EL p. 894, lO- 

Kl:in , Miss. pi c. 5 , /i. 60 , O. 

Faun. Suède. 867. 

Jet. TJps.t']\\.,P ôo,tab. à. 


Gronov, Mus. 2 , n. 148. 


* Cyprînus rutilas. 

Rosse. 

Piota, en Italie. 

Rothflosser, en Allemagne. 
Rodo, ibid. 

Rotliauge , en Saxe. 
Rothethe, 

RothtVieder, a Magdebourg, 
Plotze, en Prusse. 

Jotz, en Pologne. 

Gacica , ibid. 

Radane, Livonie. 

Raudi , ibid. 
ploiwi , en Russie. ^ 
Ræskalle, en Norvège. 
Fles-roie, ibid. 

Rudskalle, en Danemarck. 
"Voorn, en Hollande. 

Roacli , en Angleterre. 
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bleu , de jaune et de noir, ou de roue-e, 
dazur et d’argent; les nageoires bleuà- 

Cyprlnus rutilus. Linné, édition de Gmelin. 

Fann. Suède. 372 , 

Bloch J pl. 2. 

Kœln:uter,Nov. Comm. PetropoK l 5 , «. 404. 
Cypnnus, iride, pinnis ventris ao ani ple- 
ïumque rubenlibus. Aaedi., gen. 3 , spec. 10, 

Syr?, iQ, ^ * * 7 

Rubiculus. Figul.fg. 5 a. 

Rosse. Bfllon. 

Rutilus sive rubellus fluviatills. Gesner, p, 
281 , et {(term.-) fol. 167 a. ^ 

Ici. fp^illughhy y p, 262. 

Id. liaj. p. 122. 

Id. Charîet. p l 58 . 

RutilusGesneri.^/rf/'of'W. lib. 5 , cao 3 a 
p. 621. ’ ’ 

Rutilus fluviatilis Gesneri. Jonst. lib, 3 tit 
-i,cap. ï4,,p i 3 o, 26. ’ 

Rutilus, rubellio, rubictdus. Schonev. p. 63 . 

333 - 17 t' 1 ^“^- ^5 Z^oph.p. 10^, n. 

338 , A et. hpsal 1741, r.. 74, n. Si etSz-,Act. 
Jle/vct. 4, ^.268, «, i 83 .' 

S,p. 67, a. 9, tab. 18, 
But. Zoolog. 3, p. 3 ii, n, 7. 
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très, et marquées d’une tache lou^e. 
Presque toutes les nuances de 1 arc-en- 
ciel ont donc été prockiguees a ce joli 


9 Cypvinus ulus. 

Kühling , e/î Westphalie, 

Dœbel, «■’« Foméranw. 

en friche. , 

Erfiing, ibid. 

Bradfisch , ihid,^ 

Poluwaaa , en. Tatarie. 

Jass , en Tussie, 

Plotwa , i-b-d. 

Id. en Suède. 

Tiosckf jællng, ihUl. _ 

Rod fiærig, en Norvège. 

End, en üanemarck. _ 

Cyprinus idus. Llini , édition de Omeun. 
Cyprious idbarus. Td. „ - / 

Cyprin ide. Daubanton et îlauy , Eicyelo.- 

^“id! "Bot°Jdlrre, planches de F Encyclopédie 

'”îyiSTdbare. Daiihentan et Haüy, Enc y- 

^^lé^B'^naterrh planches de l'Encyclopédie 
mcthodiquê. 

Bloch, pL 36 . 

Taun. Suède. 362 . , ^ 

Miill. Prodrorn. Zool. Dame, p, ai, n. ^OO. 
Kramer, El. p. 894 ,n. ii. 

S. G. Gmelin , It. 3 , p. 241. 
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Jioisson, qui réunit d’ailleurs à 1 ’a^rémeaC 
de proportions très-sveltes toute la gi ace 
que peut donner une petite taille. 


Cypri nus iride sublufeâ 
gen . 5 , spec. 6 , syn. i^, 
Gronov. Mus. T p. 3, 


5 etc. etc. Artedi 
n. i3. 


9 


Cyprinus Buggenhagü. 

Id. l.inné , édition de Gmelin. 

Bloch, pl. ()5. 

Cyprin de Buggenhagen. Eonnaterre , plan- 
cnes de L EncycL^pédie méthodique, 

" Cyprinus erythrophtlialraus. 

Plotze , dans l’AlL magne septentrionale, 

dans l' Allemagne méridionale, etc. 

ûzannyu keizegh , en Hongrie, 

Bloc , en Pologne. 

Plotka , ibid, 

Sart , en Suède, 

Flali-roie , en Norvège, 
bkalle , en Danemarck. 

Rodskalle , ibid. 

Ruisch, en Hollande. 

Riet vooren , ibid. 

Rud , en Angleterre. 

Finscale, ihid. * 

Cyprinus erythrophtlialmiis. Linné, édition 

de Gmelin» 

Cyprin sarve. Daubenton et Haüy, Encyclo-- 
pédie méthodique. 


des rois sons. 

Il se plaU dans plusieurs 

France , de Sdes.e et de VV estp 

chair est blanche, tendre, 

très-bon goût ; et on ", Vé. 

un des poissons les plus delxjc 

ser. On le ])ôche dans tontes les saiso , 

mais sur-tout vers le coounencement 

l’été temps où il pond ou leconde . es 

œift On le prend avec une ligne, ou 

avec de petits filets dont les mailles sou 


Id. Bonnaterre, pfaricfics de l’ Enc.ydopLt^ie 
mcthodiqiie- 
Bloch, pl-^- 
■ -Faun. Suède, ôbb. 

^mL'rf Prodrom. Zoolog. Dame. p. 5i , 

”'c^y?rinus, ii-ute, lûnnh omnibus caudl'sqne 

rub/is. drtedi, gen.o, spec.^ ,eyn 

FlUilus. /-'i/re, Spec.p. 64, iv 
Gronoe. Zooph. i , p- 107 , n. | . 

Kldn, Miss. pisc. S , p. 63 , n. b , tab. 
•^“Rubellus. Mars. Danub. 4, F- 39 , îah. di 
Znoloa. 3, p. 3lo, n. 6. 


r 
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tres-fines II ne peut viviehois de [’enit 

enn ^ Vf V"-'"’ ‘-t multiplie 

^ enucoup. Il aime quelquefois à. se teuir 

r Pm es et courantes. 

ceux rmj T OU Sablonneux sont 

lom lï I IJ préfère sur- 

t les endroits peu frequentes parles 
auties poissons. 

Le profe.^seur Eonnaterre a vu dans 
les lacs de Bord et de Saint-Andéol des 
montagnes d’Aubrac, une variété du 
veron, a laquelle les babitans de la ci- 
devant Auvergne donnent le nom de 
venific. Les individus qui forment cette 
variété , ont une longueur de cinq ou six 
centimètres; la tête comprimée et striée 
sui Je sommet; la mâclioîro suiiérieure 
un peu plus avancée que celle d’en-ba«' 
le dos grisâtre; des taches bleues, jaunes' 
et veidatres sur les côtés; la partie infé- 
rieme argentée; une tache rouge et 
ovale a chaque coin de l’ouverturè delà 
donche ainsi que sur la base des iiecto- 
raies et des ventrales *. * 


Le canal intestinal du cyprin véron pré- 
sente deux sinuosités; son épine dorsale con- 
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Les anciens donnolent le nom à nphye 
{^a])hya ') aux petits jioissons qu ils sup- 
posüient nés de l’écnme de la nier. Le 
cypi in qui porte le même nom n à orcli- 
r.ciiretnent que quatre ou cinq centi- 
mètres de long-tieur. On le trouve sur les 
rivages de la Baltique, dans les fleuves 
<|ui s’y jettent, et dans presque 
ruisseaux de la Norvège, de la buede 
et de la bibéiie. Sa chair est blanche, 
agréable au goût, Facile à digérer. Ses 
écailles se détachent aisément. Son dos 
est brunâtre ; les côtés sont blanchaties, 
le ventre est rouge ou blanc; les na* 
geoires sont grises ou verdâtres. 

La couleur générale de lavaudoise est 
argentée ;lc8 nageoires sont blanches ou 
grises; le dos est brunâtre. L’Allemagne 
méridionale, l’Italie-, la France et l’Angle- 
terre , sont la patrie de ce poisson , qui 
peut parvenir à la longueur de cinq ou 
six décimètres. Il multiplie d’autant plus, 
que la rapidité de sa natation le dérobe 
souvent à la dent de ses ennemis. On le 


tient trente -quatre vertèbres; et quatorze, 
quinze ou seize côtes sont placées oe chaque 
colt' (le cette épine. 
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prend avec des filets ou avec des nasses; 
mais, dans beaucoup de contrées, il. est 
peu recherché ci cause du grand nombre 
de petites arêtes qui traversent ses mus- 
elés. Son péritoine est d’une blancheur 
éclatante, et parsemé de points noirs; la 
laite est double, ainsi que l’ovaire; les 
ceufs sont blanchâtres et très-petits. 

La dobuie a le dos verdâtre; le ventre 
argenté; une série de points jaunes le 
long de la ligne latérale; toutes les na- 
geoires blanches pendant sa première 
jeunesse; les pectorales jaunes, la dor- 
sale verdâtre , l’anale et les ventrales 
rouges,^ la caudale bleuâtre, quand il est 
plus âgé ; deux sinuosités au canal intes- 
tinal ; quarante vertèbres, et quinze côtes 
de chaque côté. 

On la pêche dans le Rhin , le Véser,; 
l’Elbe, la Havel, la Sprée , l’Oder. Son 
poids est quelquefois d’un ou deux kilo- 
grammes. Elle préière les eaux claires 
qui coulent sur un fond de marne ou 
de sable. Elle passe souvent l’hiver dans 
le fond des grands lacs; mais lorsque le 
printemps arrive, elle remonte et fraie 
dans les rivières. On peut voir alors de 
petites taches noires sur le corps et sur 
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les nageoires des jeunes mâles. Elle aime 
quelquefois à se nourrir de petites sang- 
sues et de petits limaçons. La gJ^ande 
chaleur lui est contraire^ ; elle perd 
promptement la vie lorstju on la tue ce 
l’eau. Sa chair est saine, mais remplie 

d’arêtes. , , ' i> 1 : 

Le cyprin rougeâtre pese pi es d un ki- 

logranime. 11 montre des lèvres rouges; 
im dos d’un noir verdâtre; des cotes et 
un ventre argentins ; des écaillés larges. 

11 a une épine dorsale composée de tpia- 
raiite-quatre vertèbres; une grande pré- 
férence pour les eaux claires, dont le 
fond est marneux ou sablonneux. 

Bloch rapporte que dans le temps ou 
les marécages des environs de 1 üdei 
ii’avoient pas été desséches, on y trou- 
vait une si grande quantité de cyprins 
lettres (|o’on les employoït a en- 
cTafsser les cochons. Leur chair c.st 
Manche et facile à digérer, mais remplie 
d’Lêtes petites et Iburchues. La cuisson 
donne à ces animaux une nuance rouge. 
On les pêche à l’hameçon , ainsi qu avec 
des fileîs; et on les pi endroit avec d au- 
tant plus de facilité, que leurs couleurs 
brillantes les font distinguer un peu de 
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loin au milieu des eaux, s’ils n’étoient pas 
pins ruses que jiresque tous les autres 
poissons des eaux douces de l’Euroiie 
septentrionale. Ils restent cachés dans le 
tond dés lacs ou des l ivières, tant qu’ils 
entendent sur la rive oo sur l’eau un 
biuit qui peut les alarmer. 

. Ils vont Frayer dans ces mêmes 

rivières ou dans les fleuves, ils remontent 
en formant plusieurs troupes séparées. 
Un a cru observer que la première ti onpe 
est composée de mâles, la seconde de Fe- 
melles, la troisième de mâles. Ils dépo- 
sent leurs œufs, qui sont verdâties, sui- 
des branches ou des heihes plus ou 
moins eiiFoncées sous Feau. 

Le cypiiij idc a le Front, la nuque et 
Je dos noirs; le ventre blanc; les pccto- 
lales jaunâtres; la dorsale et la caudale 
grises; l’anale et les ventrales variées de 
blanc et de rouge. Un le trouve dans 
presque toute l’Europe, et particulière- 
meiu en f rance , dans l’.Aliemagne sep- 
tentrionale , en Dancmarck , en Morvésc, 
Cil buede et <?n Russie. Il ainie fes i^Tcînds 
lacs où il trouve de gro.sses iiierres et 
des eaux limpides. Lorsque le printemps 
arrive, et qu’il remonte dans les rivières, 


des roissoîv’s. 
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il cherche les coiuans les 
et les i-ochers nris surlestpiels il se piait 
à déposer ses œviFs, dont la coiilenr est 
jaune , et la grosseur semblable a celle 
des graines de pavot. W fraie des la troi- 
sième année de son âge. et parvient a 
une longueur d’un demi-metie, e au 
poids tle trois ou quatre kilogrammes. 
Sa chair est blanche, tendre, et agréable 
au goût; sa laite est double, ainsi que 
son ovaire ; sa vessie natatoire gi ^ 
séparée en deux cavités; son ep.ne d u- 
sale composée de quarante-une vertè- 
bres , et articulée de chaque cote avec 

^ Mon savant collègue le professeur 
Fauias de Saint-Fond a trouvé un sque- 
lette d’ide dans la France méridionale, 
au-dessous de deux cents mètres de lave 

‘^“On^pêciie le cyprin buggenhagen dans 
la rêne de la Poméranie suédoise, et 
dans les lacs qui communiquent avec 
cette rivière. La chair de ce pois.son, 
dont on doit la connoissance à M. de 
lliiggt'nhagen , est blanche , mais gai me 
de petites ai etes. 11 olîie une longueur 
de trois ou quatre décimètres, 11 res- 
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semble beauconp aux brèmes, clout fl 
piererle souvent l’arrivée , et dont on l’a 
appelé le conducteur. Son dos est noi- 
latre; scs côtés et son ventre sont pres- 
que tou, ours argentés; des teintes bleues 

s n rf'Tr"/’ Son anus est 

Situe ties-loin de sa gorge, 

La rotengle a communément un tiers 
de métré de longueur. Son dos est ver- 
dâtre; ses côtés sont d’un blanc tirant sur 
Je jaune; sa dorsale est d’un verdâtre 
meJe de rouge; ses pectorales sont d’ua 
louge brun. On doit le compter iiarmî 
ies poissons les plus communs de l’Alle- 
magne septentrionale. Il multiplie d’au- 
ant plus que sa ponte dure ordinaire- 
ment plusieurs jour.s, et que par consé- 
quent un grand nombre de ses œufs 
doivent ecliapper aux effets d’un froid 
soudain , des inondations extraordinaires , 

.J accidens analogues. Les 

ecaiJltj du mâle présentent, pendant le 
irai, des excroissances petites, dures et 
pointues. 

On peut le transporter facilement en 
Vie ; mais sa chair renferme beaucoup d’a- 
reies; elle est d’ailleurs blanche, agréa- 
ble et saine. ” 


des ïoissons. 4°^ 
On compte seize cotes de chaque coté 
de répine du dos, qui comprend trente- 
sept vertèbres *. 


* 14 rayons à chaque pectorale du cyprin 

iq nfyônTà la nageoire de la queue, 

4 rayons à la caudale du cyprin nilo- 
tique. , 

18 rayons à la nageoire de la queue du 
cyprin gonorhynque. 

17 rayons à chaque pectorale du cypiin 

véron. 

ao rayons à la caudale, 
ao rayons à la nageoire de la queue du 

cyprin aphye. . 

j 8 rayons à la caudale du cyprin vaudoise. 
iS rayons à chaque pectorale du cyprin 
dobiile. . 

18 rayons à la nageoire de la queue, 
ao rayons à la caudale du cyprin rou- 

19 rfyons''‘à la nageoire de la queue du 
18 rayons“h?a caudale du cyprin buggen- 

hagen. . j 1 j 

ao rayons à la nageoire de la queue du 

cyprin rotengle. 


Fin dn Tonie dixième. 
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